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L’ambassadeur de France tné par des balles perdnes 

Des militaires zaïrois ont provoqué 
de violente Mies à Kinshasa 


_ a , Les troupes d'élite du maréchal Mobutu ont repris le 

Pourrissement ' contn5te d'une to capitale zaïroise, vendredi 29 janvier 

ivi n gy cours ^ fg marnée, après les violents troubles provoqués, la 
" ' vsflte, par de s militaires protestant contre l'insuffisance de leur 

jj”?. y après solde. Les mutins se sont livrés à de multiples pillages. L ' ambas - 
en eeptemSÏÏrttHSSS!?^ sadeur de France, Philippe Bernard, a été tué dans son bureau 
avalent ravagé les principales par des balles perdues. Paris a décidé de tenir en alerte des 
viüos du Zaïre, t'armée, une fois troupes à Brazzaville sur l'autre rive du fleuve Congo. 



villes du Zafre, t'armée, une fois 
de plus, vient d'apposer sa 
signature sanglante à la lente 
agonie du régime «mobutiste». 
Les pillages et les fusillades - 
qui ont coûté la vie. jeudi 28 jan- 
vier, à Kinshasa, à l'ambassadeur 
de France - donnent une idée 
désastreuse, mais exacte, du 
degré de pourrissement auquel 
est arrivé ce pays, vaste comme 
quatre fois et demie la France, et 
que l'acharnement d’un homme, 
te président Mobutu Sase Seko, 
a privé de boussole. 

Les violentes mutineries qui 
ont dévasté, en décembre der- 
nier, les villes de Kisangani, 
Goma et Kolwezi, se répètent 
aujourd'hui, en plein cœur de (a 
capitale. L'exaspération de la 
troupe, mal payée depuis des 
mois, illustre, â l'évidence, la tra- 
gique impuissance du ■ gouver- 
nement de trans i tions que dirige 
> M. Etienne Tshisekedi. 

I SSU de l'opposition et, à ce 
titra, auréole d'un fort crédit 
populaire, le premier ministre n'a 
cessé, depuis sa nomination, 
en août dentier, de voir son auto- 
rité laminée par les interventions 
d'une armée dont l'état-major 1 
reste largement fidèle au chef de 
l'Etat. 

Celui-ci n'avait pas hésité, fin 
1992, à déclarer c démission- 
naires» les ministres de M. Tshi- 
sekedi - auquel il voua une haine 
farouche. Les membres du Haut 
Conseil de la République (HCR), 
que la Conférence nationale a 
chargé d'exercer son contrôle sur 
le président et le gouvernement 
ont également fait les frais de 
l'ire du maréchal. La 14 décem- 
bre, les soldats d'élite de la divi- 
sion spéciale présidentielle 
avaient ainsi empêché l'accès au 
Palais du peuple, où le HCR était 
censé se réunir. Ce dernier n'a 
pas tardé è réagir. 

Tenant le président Mobutu 
pour responsable du «blocage du 
fonctionnement des institutions à 
tous les niveaux » et l'accusant 
de «haute trahison», le HCR 
avait engagé, il y a moins da 
deux semaines, une procédure 
devant la Cour suprême, afin 
d'obtenir la destitution du chef 
de l'Etat. Une décision à laquelle 
les actuelles émeutes de Kins- 
hasa ne sont peut-être pas étran- 
gères. 

S A puissance financière lar- 
gement amputée, le présâ- 


Wgement amputée, le prési- 
dent Mobutu en est réduit, 
depuis deux ans, A la classique 
et hasardeuse politique de la 
■ planche à billets »■ L'Are de la 
corruption tous azimuts est révo- 
lue, faute de devises. Isolé dans 
son a empire », prisonnier de sa 
propre image, l'homme- à -la -to- 
que- de- léopard ne dispose, pour 
se maintenir A la tête de son 
Etat-fantôme, que des lambeaux 
d'une armée en déroute. Montré 
du doigt par la communauté 
internationale, il aurait sans 
doute passé la main députe long- 
temps si existait, à Kinshasa, 
une véritable solution de 
rechange, 
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quelle idée, aussi, ^ 

St MÉTÏRÊ À LA FOJETRE !?? 



Une démarche auprès de la Commission européenne 

Paris demande une enquête 
snr le transfert de Hoover 

La France a décidé de demander à la Commission de 
Bruxelles d’ouvrir une enquête sur les subventions attribuées par 
ta Grande-Bretagne à Hoover à la suite du transfert vers l'Ecosse 
de l'usine de Longvic (Côte-d'Or) qui constitue «un dumping 
soda I inadmissible», a déclaré jeudi 28 janvier le premier minis- 
tre. M. Soisson, minisms de l'agriculture, a indiqué que le prési- 
dent de la République a, tors du conseil des ministres, estimé 
jue cette opération était aune sorte de brigandage». 

Chacun pour soi 

par Jean-Michel Normand Chômage et à des syndicats placés 


'Lire nos informations page 3 


Paradoxalement, c’est parce que 
les aides attribuées par Bruxelles 
□e sont pas en cause que «l’af- 
faire Hoover» constitue un échec 
pour la construction européenne. 
Les déclarations scandalisées de la 
classe politique n’y pourront pas 
grand-chose; les Douze ne se sont 
pas donné les moyens de s'oppo- 
ser à ce qu'un industriel transfère 
des centaines d’emplois d’un pays 
A l’autre pour s’installer dans une 
région où, A niveau de subvention 
égal, il pourra dicter ses condi- 
tions à des salariés menacés par le 


chômage et à des syndicats placés 
le dos au mur. 

Sur fond de concurrence accrue 
pour obtenir ta moindre création 
d’emploi, la décision du groupe 
américain illustre presque à la 
caricature une incapacité à faire 
échec à une sorte de «moins-di- 
sant social» que l’on croyait pour- 
tant réservée à d'autres conti- 
nents. Outre que le Royaume-Uni 
s'en est affranchi, le volet social 
des accords de Maastricht ressem- 
ble en effet A une coquille vide, 
sans portée concrète. 

Un te suite 
et ms infonaathas page 19 


Hausse limitée 
du chômage 
en décembre 

La barre des trois mffions de 
chômeurs n'a pas été franchie 
à la fin de décembre. En 
données corrigées, la hausse 
a été de 0,2 % avec 
7 400 demandeurs d'emploi 
supplémentaires au cours 
du mois. Il y avait 
2 978 400 chômeurs, selon 
les chiffres publiés par le 
ministère du travail, en aug- 
mentation de 5,1 % en un an. 
Le taux de chômage par rap- 
port à la population active, 
d’après les critères du Bureau 
international du travail, 
demeure de 10,5 96. En don- 
nées brutes, le nombre de 
chômeurs est de 3 076 004. 


Des dirigeants du SNPT, prin- 
cipal syndicat de policiers en 
tenue, seraient mis en cause 
dans une affaire de délits 
financiers. 

lire page 13 


ESPACE EUROPÉEN 


La politique de développe- 
ment en quête d'efficacité 
• La CEE est le premier sou- 
tien des populations du tiers- 
monde • Surenchère bureau- 
cratique au Kenya 

Pages 7 A 9 



Réunion décisive 
à Genève suc la Bon 

Les représentants des 
communautés musulmane, 
croate et serbe de Bosnie 
devront se prononcer, 
samedi 30 janvier, sur le 
plan de paix pour cette - 
République élaboré par 
MM. Vance et Owen, lors i 
d'une réunion plénière «de la 
dernière chance» à Genève. 

Ure nos informations 
page 4 


Ouzbékistan : le temps des' procès 

Sous prétexte de Me barrage à l'islam, le président Karimov s’oppose à toute démocratisation 


TACHKENT 

da notre envoyée spéciale 

La scène aurait pu se dérouler 
sous Brejnev. Elle se joue, mardi 
26 janvier, A Tachkent, capitale de 
l’Ouzbékistan, la plus peuplée des 
nouvelles républiques indépen- 
dantes d’Asie centrale ex-soviéti- 
que : une semaine après l’ouver- 


ture du procès d’un opposant 
démocrate ( le Monde du 20 jan- 
vier), la police ouzbike interpelle 
un journaliste étranger, au motif 
que ce dernier photographie, de la 
rue, le bâtiment du tribunal... 
Dans la salle, se tient pourtant un 
procès officiellement «public», le 
premier procès politique du genre 
dans cette République où, par ail- 


leurs, comme au bon vieux temps 
en URSS, d’autres opposants sont 
emprisonnés sans jugement, ont 
été condamnés pour « hooliga- 
nisme ». ou bien ont tout simple- 
ment été laissés pour morts au 
coin d’une rue par des «incon- 
nus». De môme, les médias sont 
ici muselés et un seul journaliste 
local, désigné par le pouvoir, était 


présent ce jour-là au procès 
« public ». Mais une petite poignée 
de correspondants étrangers (occi- 
dentaux et russes désormais 
confondus) ont pu, après de lon- 
gues palabres et empoignades, se 
frayer un passage dans la salle gar- 
dée par des soldats. 

SOPHIE SHIHAB 

Lira te suite page 6 



Le second tribnnat de M. Mitterrand 

Le chef de l’Etat organise m lignes de défense 
pour se préparer à la cohabitation 


Philippe Sollers 

LE SECRET 


par Alain Rollaf 

M. François Mitterrand s’at- 
tend A la pire des épreuves avec 
l’impassibilité des vieux centu- 
rions. Il ne dévoilera sa stratégie 
qu’au lendemain des élections 
législatives, en raffinant au der- 
nier moment, si- nécessaire, pour 
l’adapter au rapport des forces 
qui en résultera, mais U sait déjà 
quelle position il occupera per- 
sonnellement sur le champ de 
bataille, et il fourbit ses armes 
tout en organisant ses lignes de 
défense. 

Paradoxalement, la perspective 
d’une large victoire de la droite 
ouvre au président de la Répu- 
blique une marge de manœuvre 
plus ample que celle dont il avait 
disposé à l’issue du scrutin de 
1986. C’est l’étroitesse de la 
majorité relative obtenue par la 
coalition RPR^UDF de l’époque 
qui r avait pratiquement mis dans 
F obligation, rappelle-t-on à l’Ely- 
sée, de nommer premier ministre 
le chef du parti qui prédominait 
A droite, M. Jacques Chirac. 

Mais M. Mitterrand avait alors 
dans sa ligne de mire, lui aussi, 
l'élection présidentielle de 1988, 
et il avait fait d’une pierre deux 
coups. D’une part, il s’était mis à 
l’abri des retombées de l’empoi- 


gnade qui se serait inévitable- 
ment produite entre M. Chirac et 
tout autre premier ministre, s’il 
avait choisi une personnalité plus 
accommodante ponr diriger le 
gouvernement,, par exemple 
M. Jacques C ha ban-Delmas, 
parce que, dans ce cas, le RPR 
aurait très vite harcelé celui-ci 
comme il l’avait lait aux dépens 
de M. Raymond Barre, de 1976 A 
1981, à la fin du septennat de 
M. Valéry Giscard d’Estaing. 
D’autre part, il avait piégé 
M. Chirac, puisqu'en nommant A 
l'Hôtel Matignon «le plus dur » 
de ses adversaires il s’était mis en 
position de l*« user» plus facile- 
ment. Cette fois, la marge de 
manœuvre de M. Mitterrand res- 
tera proportionnelle à celle de la 
nouvelle majorité mais l’ampleur 
de la victoire annoncée de l’UPF 
lui offre des perspectives beau- 
coup plus ouvertes que sept ans 
auparavant. Désormais dégagé de 
toute ambition électorale, il est 
mieux placé quequi conque pour 
savoir que l'obsession de la pro- 
chaine échéance présidentielle 
exacerbera Les rivalités, dès le 
29 mars, parmi les prétendants 
de la droite à sa succession, et 
qu'en étant maître du choix du 
premier ministre il détient un 
atout majeur puisque celui qu'il 


désignera fera ipso facto partie du 
lot des favoris, même s'il s'agit 
de quelqu’un qui prend la pré- 
caution, comme M. Edouard Bal- 
ladur, de refuser à l’avance un 
statut de présidentiable. 

En outre, plus le RPR mar- 
quera sa prépondérance, plus 
M. Mitterrand pourra s’affran- 
chir, en invoquant la nécessité de 
préserver la cohésion nationale, 
de l’obligation de se tourner A 
nouveau vers M. Chirac en per- 
sonne dans «i recherche d’un 
homme « capable de représenter 
la majorité du moment », surtout 
si le maire de Paris persiste à 
éviter une nouvelle cohabitation. 

Lire te suite page 11 
et page 12 la liste des candidats 
présentés on soutenns 
par le PS oa le MSG 


SANS VISA 

■ Le refuge du Connétable 

■ Les pavés de la gloire 

■ La table ■ Jeux « Les 
malheurs de Dkfine. 

pages 25 A 32 
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AU COURRIER DU 


Un « point 
chaud » oublié 

C ’EST avec attention et intérêt 
que j’ai lu le dossier « Les 
délis de 1993)» paru dans le Monde 
du 7 janvier. J'en ai apprécié la 
qualité des synthèses et la diversité 
des questions abordées. 

Mais je suis resté perplexe 
devant la carte des «Points chauds 
de ta planète». Elle est muette sur 
l'Inde. Ce pays n'y apparaît ni 
comme une zone de «conflit 
ouvert » ni meme comme un 
«point chaud». Rien ne nous est 
dit sur la nature du thermomètre 
utilisé, mais ic présume qu'il 
devait être cassé le jour où la carte 
fut conçue. 

L’atmosphère du Cachemire 
n’est pas vraiment tempérée, je 
puis vous l’assurer. Ni celle du 
Pendjab, malgré une certaine amé- 
lioration. Les lecteurs du Monde 
ont pu le savoir grâce à la page 
«Point sur les guerres de l’Inde», 
de votre numéro du 9 décembre. 

Depuis, les conflits entre hin- 
douistes et musulmans ont connu 
une nouvelle vague de violence 
dans rilttar Pradesh, et ailleurs, 
après la destruction inqualifiable 
de la mosquée d'Ayodhya. 

LOUIS DEVANCE 
Maître de conférences 
à l'université de Dijon 


IRAK 
Réfugiés 
i indésirables 


TRAIT LIBRE 


L E gouvernement français 
envoie sa force aérienne parti- 
ciper â des opérations militaires en 
Irak pour faire respecter par Sad- 
dam Hussein les zones d'exclusion 
aérienne au nord du 36« parallèle 
et au sud du 32*. La justification 
est la protection des populations 
musulmanes chiites et kurdes qui 
s’opposent à une sanglante dicta- 
ture. Soit. 

Au même moment, un préfet, 
représentant du gouvernement 
français dans son département, 
déclare irrecevables les demandes 
d'asile politique d'irakiens chré- 
tiens, opposants à la dictature de 
Saddam Hussein (et, pour certains, 
déserteurs de son armée). Le tri- 
bunal administratif, saisi d'un 
recours, confirme la décision pré- 
fectorale de renvoyer ccs réfugiés 
en Irak, où les attend un sort mal- 
heureusement trop prévisible. 
Motif : manque de preuves. Faut-il 
donc qu’ils fournissent un certificat 
de désertion ou de résistance i 
l'oppression signé par Saddam 
Hussein ? Comprenne qui pourra. 
Où est la cohérence politique ? 
Remettre des réfugiés politiques 
entre les mains de la police de leur 
pays d’origine, n’est-ce pas un 
crime coolie l’humanité ? 

JEAN-WILLIAM LAPIERRE 
Nice 


UN LIVRE 

La guerre des âges 


GÉNÉRATION SACRIFIÉE 
Les 20-45 ans 

de Christian Saint-Etienne. 
Plon, 123 p. 92 F. 

V INGT ans. le bel âge... Il 
parait que c’est fini. Chris- 
tian Saint-Etienne, membre de 
la direction financière d’une 
grande banque et enseignant 
en sciences économiques, nous 
explique, chiffres à l’appui, que 
les 20-45 ans sont une généra- 
tion pénalisée, pour ne pas dire 
sacrifiée : un fort taux de 
chômage, des prélèvements 
obligatoires d'une ampleur iné- 
galée et la certitude que les 
pensions de retraite baisseront 
considérablement après 2005. 
Autrement dit, ceux qui souf- 
frent aujourd'hui ou croulent 
sous les cotisations seront 
demain très mal récompensés. 

Les retraités, en revanche, 
vivent un âge d’or, remarque 
notre économiste tout juste 
quadragénaire. Ils n’om jamais 
disposé d'un tel pouvoir 
d’achat : leurs pensions sont 
calculées aux meilleurs taux, 
leur couverture médicale est 
assurée par les actifs, et ils 
détiennent l’essentiel du patri- 
moine national. 

Cette différence entre deux 
groupes d'âge n'est pas seule- 
ment une injustice : elle conduit 
tout droit à une guerre de 
générations qui serait catastro- 
phique pour la France. Guerre 
d'autant plus paradoxale que, 
dans leurs modes de vie et 
leurs mentalités, les diverses 
générations n'ont jamais été 
aussi proches (es unes des 
autres... 

Christian Saint-Etienne pro- 
pose une série de mesures 
économiques urgentes pour 


freiner les transferts d'argent 
des actifs vers les inactifs : 
rééquilibrer le système français 
de retraites en y introduisant 
une part de capitalisation ; limi- 
ter les dépenses de santé en y 
faisant participer les retraités ; 
défiscaliser l'épargne longue et 
les donations... Mais cet éco- 
nomiste se rend bien compte 
que l’économie n'est pas tout. 
Pour empêcher la guerre des 
âges, recréer une solidarité 
entre les générations, un pro- 
fond changement des mentali- 
tés s'impose : il ne faudra pas 
seulement redistribuer les reve- 
nus mais le temps et son 
usage, tout au long de le vie. 

L’auteur suggère quelques 
pistes : favoriser le travail è 
temps partiel; multiplier les 
congés sabbatiques et reculer 
l’âge de la retraite en propor- 
tion ; donner è chaque Français 
une «deuxième chance de for- 
mations è l’âge adulte; insti- 
tuer une sorte de service natio- 
nal pour tous les jeunes 
retraités en bonne santé... 

Christian Saint-Etienne aurait 
pu s’en tenir à ces remarques 
de bon sens, dans un livre clair 
et dense. Il a voulu aller plus 
loin, élaborer un véritable « pro- 
jet politique a, avec des 
réflexions sur l’éthique et la 
vertu, la Renaissance et l'antf- 
Renaissance, la « Terre-objet a 
et la « Terre-globalité a, au ris- 
que de vouloir dire un peu trop 
de choses en si peu de pages. 
Retenons au moins cette idée- 
force, qui commence è faire du 
chemin : eLe monde s'est 
pensé jusqu'ici autour de l'ar- 
gont. Pour se sauver, il devra 
se penser par le temps a . 

ROBERT SOLÉ 
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BOSNIE 

Monsieur Clinton , décidez pour nous 

T OUT près de nous, Sarajevo, une ville ouverte, béance comme une 
plaie, est en train de mourir. Un peuple souffre et cric. Le sang 
coule. Humiliations, viols, mépris, haine, il n’est pas de mots dans le 
langage humain pour exprimer l’horreur qui plombe le ciel bosniaque. 
Mais nous sommes rivés à notre morosité, à notre pessimisme, et n’en- 
tendons plus les appels au secours, les cris des enfants effarés d avant tant 
d’injustice, de laideur et de sang. 

Pour beaucoup, l’avenir n’est î>ius qu'un tas de cendres. Dans tes 
rues éventrées et les maisons détruites, il n’y a que la survie, l’absence. le 
désespoir, la solitude et l’hiver. Qu’avons-nous appris de nos guerres, de 
nos morts ? Ne s’cst-il rien passé en 1914, en 1939? On pourrait le croire 
et, comme l’écrit Baudelaire: « Les morts doivent juger les vivants bien 
ingrats/de dormir comme ils font, chaudement dans leurs draps. .* Je ne 
veux pas croire que tous ccs hommes sc sont battus et sont morts pour 
rien, que nous avons oublié notre devoir au pays qui a enfanté la 
Déclaration des droits de l’homme. Réveillons-nous, et n’acccptons plus 
l'humanitaire spectacle qui sert davantage à promouvoir des carrières et 
qui cache l’impuissance d’une Communauté européenne dénuée de 
convictions et d'exigences. 

Que penserait un Jean Moulin de cct abandon flagrant ? L’histoire de 
France sc fait devant nous. Seulement die ne sc fait ni dans l’audace ni 
dons la gloire. Elle se récite chaque jour dans la honte, dans l'attente. 
Vite M. Clinton, décidez pour nous. Nous n’avons jamais su faire 
autrement. Nous ne pouvons rien faire sans vous ! C’est ainsi. L’aveu 
terrible d’une Europe qui nous faisait rêver il y a quelques années et qui. 
aujourd'hui, marche la tête basse et semble avoir perdu son chemin : 
celui de la grandeur. 

CHRISTOPHE MALAVOY 
Paris 
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ÉLYSÉE 

Trois raisons d’y rester 

S I bon nombre de commentateurs développent (selon leurs propres 
voeux) les raisons qu’aurait François Mitterrand de quitter l'Elysée 
en cas de succès de l'opposition, on s’attarde plus rarement sur les 
motifs qui le poussent i accepter une éventuelle cohabitation, avec 
quelque déplaisir qu’il l'aborde. 

François Mitterrand demeure un homme de conviction. Aussi sou- 
haite-t-il. autant que faire se peut, qu’un homme aux convictions 
proches des siennes lui succède. El pour aider celui-ci i y parvenir, quoi 
de plus commode que de pouvoir se retirer à l’heure de son choix ou, au 
plus tard, dans deux ans, quand l’opposition devenue majorité en aurait 
fini avec l’état de grâce ? C'est le dernier service, éminenL qu’il peut 
rendre à ses camarades de combat sans, pour autant, faillir à la hauteur 
de vues qu’on attend d’un président de la République. 

La V* République, il l’a combattue - et jje l’ai combattue avec lui. 
Le fait est qu’elle demeure et que ses institutions ont fait Ja preuve de 
leur solidité, de leur malléabilité en même temps que de leur faiblesse : 
la dualité de l'exécutif. Personnellement, pour pallier ce défaut, je 
regarderai volontiers du côté des Etats-Unis, dont le système m’a tou- 
jours paru plus simple et plus clair. Mais les Français n’y sont nullement 
prêts. Le caractère mixte - mi-présidentiel, mi-parlementaire - leur plaît 
assez. Je suppose que le président de la République, en avouant son 
inclination pour un mandat de sept ans, en prend acte. Or, que se 
passerait-il si, les élections législatives étant favorables à l’opposition, il 
se retirait ? Ce serait donner la prééminence à la face parlementaire du 
système. Cest alors que la V* République disparaîtrait, et pour jamais. 
C’est pourquoi les vrais gaullistes considèrent la cohabitation comme 
logique, même s’ils la redoutent. 

Peut-être enfin convient-il de voir que la cohabitation est un mode 
de gouvernement comme un autre, qui incite au compromis, à la 
prudence : les Américains vivent le plus souvent en cohabitation entre le 
président (quand il est républicain) et le Congrès (généralement démo- 
crate). Ainsi s’habitue-t>on à relativiser les conflits, à gommer les aspéri- 
tés de pure convention, à veiller plus scrupuleusement - parce que 
chacun se sent surveillé de près - à l’Etat de droit et au respect des 
règles du jeu. La cohabitation évite des coups de balancier trop brutaux, 
les emballements verbaux, sans pour autant empêcher les habiles de 
gouverner. Disons-ie franchement : si la V* République survit à une 
seconde cohabitation, elle sera durablement entrée dans les mœurs. 

J’aurais pu ajouter une quatrième raison : la consolidation de 
l’Europe, â laquelle François Mitterrand est fort attaché. Cest encore un 
domaine où il peut rendre à la France de signalés services, et nos voisins 
ne le cachent pas. 

ROGER QU1LL10T 
sénateur (PS) 
moire de Ciermont-ferrand 


SOCIALISTES 
« Déçus » 
de quoi ? 


D ANS l’émission télévisée « La 
marche du siècle », le 
20 janvier, un professeur à la 
retraite, homme de gauche, a tenu 
à préciser qu’il n’était pas un 
tr déçu du socialisme ». mais un 
# désespéré des socialistes ». Le 
temps ne lui a pas été donné de 
préciser sa pensée. 

En martelant à tout vent l’ex- 
pression « déçus du socialisme », 
M. Giscard d’Estaing savait qu’il 
faisait une opération à double 
effet. Avec un unique slogan, on 
désigne du même coup la doctrine, 
l’idée, l’espérance que représente 
le socialisme et le comportement 
d’élus socialistes qui sc sont enga- 
gés dans la gestion d'un système 
économique et social qui n’a rien 
de socialiste. Ils sc sont empêtrés, 
consciemment ou non, dans cette 
contradiction sans l'expliquer vrai- 
ment. Mais pouvaient-ils faire 
autrement avec un président de la 
République qui cultive l’ambiguïté 
comme moyen de poavoir ? 

11 aurait fallu dire et répéter aux 
électeurs, comme l’avait dit en 
substance Léon Blum : en Vous 
sommes mandatés pour gérer au 
mieux un système économique qui 
n 'est pas le nôtre en cherchant à 


lui donner une coloration plus 
sociale que nos adversaires, mais 
ce n'est pas le socialisme. Celui-ci 
reste notre objectif. » 

Après une déclaration aussi 
claire, il n’aurait pas été possible 
de sc dire « déçus d’un socia- 
lisme » qui n’a jamais été appli- 
qué. 

GEORGES TIFFON 
Neudty-sur-Seine 

STRATÉGIE 

L'art de la paix 

jryT A guerre est une affaire 
grave pour un pays. » 
C’est par cette affirmation que 
débute l'Art de' la guerre de Sum 
Zî. Tellement grave même que 
certains, en France, considèrent la 
paix comme la valeur suprême. La 
« paix nazie », qui s’abattit sur 
l’Europe des années 40 ? La « paix 
soviétique ». qui régna quarante 
ans sur l’Europe de l’Est ? Ou 
encore la <c paix serbe » qui n’en 
finit pas de régner au Kosovo et 
ailleurs ? i 

Le drame de la politique exté- 
rieure française pourrait être de ne | 
pas savoir faire la guerre, mais il y 
a pire, plus terrifiant encore : le 
gouvernement français ne sait 
même pas ne pas faire la guerre. 

SAMUEL GARDAZ 
Paris 


LOUIS XVI 
Une heure 
d'avance 

Ol janvier 1993 : «A 
Z* k 10 h 22, heure de l’exécu- 
tion de Louis XV L la foule . 
émue... s Ils ont « tout faux », les 
royalistes, comme on dit aujour- 
d’hui. car à 10 h 22, heure d’hi- 
ver. en 1793. il était 9 h 22 
(solaire). 

Une heure d'avance sur la com- 
mémoration, car en l’an I de la 
République, on ignorait les chan- 
gements d’heure. 

BORIS SANDLER 
Libourne 

ÉNERGIE 
La rentabilité 
du çfiqrbon 

J ’ai lu, sous la plumede Jean-. 

ay»c beaucoup , 

d'intérêt, i article sur le déclin et 
l’agonie - dites-vous - du char- 
bon européen, donc du charbon 
français (le Monde du 22 décem- 
bre 1992). Cct article veut 
démontrer, sur la base de (a com- 
paraison des prix de la produc- 
tion en Europe et dans le monde, 
l’inévitabilité de la fermeture de 
nos puits. Cette comparaison est 
insuffisante : on ne peut en rester i 
à des calculs d’entreprise. 

La vraie problématique pour le 
charbon, comme pour d’autres 
productions importantes, est 
celle-ci : jusqu’à quel prix peut-on 
produire une tonne de charbon 
pour qu’elle soit rentable pour le 
pays ? fl faut ajouter le coût 
social, le coût de l’éducation, de 
la formation, des retraites, de la 
santé, des infrastructures à la 
charge des collectivités... 
L’homme, ça compte. Faudrait-il 
aussi fermer les écoles. les 
hôpitaux... parce qu’ils n’ont pas 
de rentabilité directe ? 

J’ajouterai la nécessaire prise 
en compte de l’incidence énergéti- 
que, la nécessité de la transmis- 
sion des savoir-faire et la prise en 


compte des perspectives d’avenir 
du charbon avec d’autres modes 
d’exploitation, d’autres utilisa- 
tions comme le charbon liquide, 
les ultra-carbo fluides. Le seuil de 
rentabilité peut alors aller jus- 
qu’au double du prix de la pro- 
duction, 500 francs par tonne. 

Notre charbon est rentable pour 
le pays, et nous avons donc 
intérêt à continuer son exploita- 
tion. C’est, avec le nucléaire, la 
seule énergie largement disponible 
de par le monde. 

ROGER M0 
maire de Gardanne 

ARCHITECTURE 

Le plan 
de Washington 

U NE erreur s’est glissée dans 
l’article titré «Une Maison 
Blanche bicent enaire», dans le 
Monde du 20Çtiàvjer. 

L'auteur des plans de la ville de 
, WashijJgWp.nItosiÆh«r[es Len- 
fant (en un seul mot), ’n'était pas 
un architecte parisien. U n’était 
même ni l'un ni l’autre. C'était 
un officier de l’arme du Génie, né 
à Ambazac dans la Haute-Vienne 
actuelle, venu en Amérique avec 
le corps expéditionnaire de 
Rocfaambeau dans lequel il servait 
pendant la guerre d’indépen- 
dance. 

Le «major Lenfant» (c’est le 
nom sous lequel les Américains le 
désignaient) est enterré dans le 
cimetière militaire d’Arlington. 
Le plan qu'il a choisi pour la 
capitale fédérale des Etats-Unis 
reflétait sur le terrain les prin- 
cipes de leur jeune Constitution 
fondée, comme on le saiL sur une 
stricte séparation des pouvoirs. 
Toute l’armature urbaine s’orga- 
nise autour de deux cercles 
immenses qui se tangentent mais 
ne se coupent pas. Le plus grand 
a pour centre le Capitole, siège du 
pouvoir législatif, et le plus petit 
la Maison Blanche, siège du pou- 
voir exécutif. 

GÉRARD PC 
Dijon 
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ÉTRANGER 

ZAÏRE : provoquant la mort de l’ambassadeur de France 

Des troubles opposant soldats mutinés 
et forces loyalistes ont à nouveau embrasé Kinshasa 


La Monde • Samedi 30 janvier 1 993 3 


ANGOLA 


Accord sur l’ordre du jour des négociations 


Les troupes fidèles au maré- 
chal Mobutu avaient repris le 
contrôle d'une partie de Kins- 
hasa, vendredi 29 janvier, dans 
la matinée, après la violente 
mutinerie de soldats qui, la 
vaille, se sont livrés à toutes 
sortes d'exactions dans la capi- 
tale. L'ambassadeur de France 
au Zaïre. Philippe Bernard, a été 
tué par des balles perdues. 

Les troubles ont éclaté, jeudi, 
après le versement des solda aux 
militaires du camp Kokolo, au 
cœur de la capitale zaïroise, et du 
Centre d’entraînement des troupes 
aéroportées (CETA), proche de 
l'aéroport. Les soldats avaient été 
payés en billets de S millions de 
zaîres - entre 10 et 15 francs, - 
des coupures refusées par les com- 
merçants, l’opposition les ayant 
déclarées dénuées de valeur. 

Comme en septembre et octobre 
1991, les mutins se sont livrés à 
des pillages. Elans les quartiers 
résidentiels, des maisons ont été 
mises à sac, des véhicules volés, 
des magasins pillés. Désertées par 
la population, les artères de la 
capitale étaient sillonnées par des 
groupes de militaires armés tirant 
des coups de feu en Pair et rançon- 
nant tout ce qui se trouvait sur 
leur passage. En tentant de rétablir 
l’ordre, les membres de la Garde 
présidentielle, fidèles au président 
Mobutu, ont tué plusieurs mutins, 
selon des témoins. 

L'ambassadeur de France au 
Zaïre, Philippe Bernard, se trouvait 


en fin d’après-midi dans son 
bu rean, an quatrième étage de la 
chancellerie. C'est en voulant 
observer la situation à travers an 
rideau, après avoir éteint les 
lumières, qu’il a été tué. 11 aurait 
été victime de balles perdues, de 
violents tirs étant échangés entre 
une auto-mitrailleuse, dont on 
ignare f appartenance, et des mili- 
taires à pied, sur le boulevard du 
30Juin, la principale artère du 
centre-ville, où se trouve r ambas- 
sade de France. Philippe Bernard a 
été atteint de deux balles, l’une en 
pleine poitrine et l'autre à la main. 

Un millier de Français 
dans la capitale 

Selon son entourage, le maréchal 
Mobutu a eu jeudi soir une conver- 
sation téléphonique avec M. Bruno 
Délayé, conseiller chargé des 
affaires africaines à l’Elysée, à qui 
il a transmis un message de condo- 
léances destiné au président Mit- 
terrand. La présidence zaïroise a 
déclaré, dans un communiqué, que 
«le chef de l'Etat a été profondé- 
ment choqué et ému par (a dispari- 
tion brutale de l’ambassadeur d'un 
pays ami qui a beaucoup investi 
dans fa défense de l’intégrité du ter- 
ritoire national, de la stabilité des 
institutions et de la paix au Zaïre». 

l/n autre Français, dont l’iden- 
tité n’a pas été révélée, a été tué, 
dans la concession de la société 
textile Utexco. où des militaires se 
■sont introduits durant la nnit, et 
deux Belges ont été blessés lors du 
pillage de leurs habitations. On 


indiquait de bonnes sources, ven- 
dredi matin, que des troupes de la 
Division spéciale présidentielle 
(troupes d'élite du maréchal 
Mobutu) avaient repris le contrôle 
de la concession, et qu'U n’y avait 
plus d’inquiétudes pour les quelque 
deux cents Européens et Zaïrois 
qui y résident. Un employé zaïrois 
de l'ambassade de Fiance a égale- 
ment trouvé la mon, vraisembla- 
blement lors de la fusillade au 
cours de laquelle Philippe Bernard 
a été touché. 

Les ambassades ont regroupé 
leurs ressortissants menacés dans 
les résidences des diplomates ou 

Philippe Bernard 
venait de prendre 
ses fonctions 

Nommé ambassadeur au Zaïre le 
9 décembre 1992, Philippe Bernard 
n'avait présenté ses lettres de 
■créance au maréchal Mobutu Sese 
Scko que le 24 décembre La céré- 
monie s'était déroulée dans le village 
muai du chef de l’Etat, Gbado-Lite, 
dans le nord-ouest du pays. 

I Né Je 21 mars 1931, Philippe Ber- 
nant était breveté de l'Ecole nattutate de 
la France d'outre-mer. 11 était chevalier 
'de la Légion d'honneur et officier de 
IPordre national du Mérite. Il avait été 
I notamment en poste à Kh art a ara. 
Amman, Ankara et Rabat Ambassadeur 
earaonünaixe et plénipotentiaire à Cara- ■ 
Iras (1988-90), il avait été ensuite repré- 
sentant permanent de la France auprès 
de la Commission économique pour 
l'Amérique latine et les Caraïbes avant 
de prendre son poste à Kinshasa.] 


dans les chancelleries. Quelques 
dizaines de personnes ont été ras- 
semblées dans la résidence de l'am- 
bassadeur de Fiance. Le reste de la 
communauté française, qui compte 
prés d'un millier de personnes, 
« fait montre de calme o, selon le 
ministère français des affaires 
étrangères. «Nous suivons la situa- 
tion de façon tris attentive et nous 
prendrons, en tant que de besoin, 
toute nouvelle mesure destinée à 
assurer la sécurité des Français si 
la situation venait à se détériorer », 
a précisé un porte-parole du Quai 
d’Orsay. 

Le ministère belge des affaires 
étrangères s'est refusé à tout com- 
mentaire sur l'éventualité d'une 
évacuation de ses ressortissants ou 
d'une intervention militaire. Il y 
aurait actuellement 1 300 à 
2 000 ressortissants belges à Kins- 
hasa. En septembre 1991, les gou- 
vernements français et beige 
avaient envoyé des troupes à K ins- 
hasa pour assurer l’évacuation des 
expatriés. 

Un calme relatif était revenu 
jeudi en fin de soiiéc dans la capi- 
tale, des patrouilles de la Garde 
présidentielle sillonnant la ville. 
Mais les tirs isolés n'ont pratique- 
ment pas cessé durant la nuit et se 
-faisaient encore entendre sporadi- 
quement aux premières heures de 
la matinée, vendredi, tandis que 
des pillages étaient signalés dans la 
zone industrielle de Limete, à Test 
du centre-ville. - (AFP. Reuter.) 


La délégations du gouvernement 
angolais et de l’Union nationale pour 
l'indépendance totale de l'Angola 
(UNTTAX réunies à Addis- Abeba, 
,ont franchi, jeudi 28 janvier, un pre- 
mier cap dans leurs négociations, en 
, s'accordant sur un ordre du jour de 
■leurs pourparlers de paix. La repré- 
sentante du secrétaire général de 
TONU pour P Angola, M* Margaret 
Anstee, a indiqué que la réunion, 
dont la durée n’est pas fixée, porte 
sur le lètaWissemenl du assez-te-feu. 
h mise en oeuvre de l’accord de paix, 
île rôle des Nations unies dans le 

SOMALIE 

La France va retirer 
une partie 
de ses forces 

Fort aujourd'hui de quelque 2 300 
hommes, le contingent français en 
■ Somalie devrait être progressivement 
< ramené à 1 500 hommes, c'est-à-dire 
.au volume de forces que l'ONU 
avait demandées, dans un premier 
temps, à la France quand l'opération 
«Rendre l'espoir» a été mise sur I 
pied. 

A l’étude dans les états-majors, 
cette mesure, à laquelle les contin- 
gents en provenance d'autres armées 
- à commencer par ceOc des Etats- 
Unis - devraient procéder de leur 
côté,' sera exécutée avec l'objectif de 
laisser des soldats français principa- 
lement à Mogadiscio et dans la zone 
de Hoddour. La plupart des unités 
françaises en Somalie proviennent 
de la garnison déployée en perma- 
nence en République de Djibouti. 
Selon les plans dans les états-majors 
français, ce retrait pourrait, au vu 
des circonstances, aller jusqu'à ne 
laisser finalement sur place qu'un 
bataillon de quelque 800 hommes. 


(établissement de ce cesscz-lc-fcu et 
dans le processus électoral du second 
tour de l’élection présidentielle. La 
libération des prisonniers de guerre 
doit aussi être discutée. En dépit de 
ces négociations, les combats ont 
continué à faire rage jeudi, notam- 
ment é Menongue, capitale de la pro- 
vince de Cuando Cubango. D’autre 
part, des Zaïrois sont arrivés par 
bateau â Soyo, la ville désormais 
contrôlée par l’UNITA. et sc livrent 
au pillage des installations pétrolières, 
selon des témoignages recueillis au 
Congo. - (AFP. Reuter.) 

TCHAD 

Un appel 

d’Amnesty International 
an respect 

des droits de l’homme 

Amnesty International a lancé un 
appel, vendredi 29 janvier, «pour que 
la question des droits de l'homme soit 
expressément mise à l’ordre du Jour » 
de la conférence nationale qui s’est 
ouverte le 15 janvier à N'djamena, 
ces états généraux constituant «une 
occasion unique de mettre un terme à 
vingt-cinq années de violence ». 
Constatant que depuis l’arrivée au 
pouvoir du président Idriss Déby, 
en décembre 1990, « plus de mille 
! personnes ont été arrêtées pour des 
motifs politiques, maintenues en 
'détention et souvent torturées», et que 
* plusieurs centaines d’autres ont été 
exécutées de façon extrajudicaire », 
l’organisation humanitaire a fait des 
recommandations au gouvernement 
et aux participants à la conférence 
nationale. Elle propose que des 
mesures concrètes soient inscrites 
dans la prodraine Constitution, afin 
de garantir la protection des droits 
de Phommc. 


Deux ans de blocage politique 


PROCHE-ORIENT 


24 avril : Le président Mobutu 
annonce L’obhndckv du système du 
iraiti unique pour un multipartisme 
limité à trois formations. 

U-12 mai : plus de cinq cents étu- 
diants sont tues à Tanne blanche par 
des éléments de la garde prési den- 
telle à Lumumbashî. 


7 août : la Conférence nationale 
chargée d'organiser la transition vexs 
un régime démocratique s'ouvre à 
Kinshasa. 

23-24 septembre : des émeutes et 
des pillages, provoqués par des sol- 
dats révoltés, entraînent la mort de 
117 personnes à Kinshasa. Des mili- 
taires français et beiges interviennent 
pour évacuer les ressortissants étran- 
gère. Sous la pression internationale, 
le président Mobutu accepte de ren- 
contrer les dirigeants de l'opposition. 

28-29 septembre : après deux jours 
de négociation, le président nomme 
M. Etienne Tsfaisdkedi, T un des prin- 
cipaux opposants, au poste de pre- 
mier ministre. Mais il le révoque le 
21 octobre et nomme à sa place 
M. Mungul Diaka. 

25 octobre : tandis qu’une nouvelle 
vague d'émeutes et de pillages provo- 
que l'évacuation de plusieurs cen- 
taines d'Européens, la France et la 
Belgique, déplorant l’absence de 
démocratisation au Zaïre, décident 
d’interrompre leur coopération civile 
et militaire. 

25 novembre 1991 : M. Nguz Karl 
I Bond, un autre opposant, est 
nommé à la tête du gouvernement 
grâce à une médiation sénégalaise. 


21 janvier : une manifestation de 
protestation contre la suspension, le 
19, de la Conférence nationale est 
violemment dispersée par la police, 
provoquant la mort d’une dizaine de 
personnes. 

Des troupes françaises 
en alerte à Brazzaville 

Après la mort de son ambassa- 
deur à Kinshasa, la France a 
décidé, vendredi 29 janvier en tin 
de matinée, de dépêcher à Brazza- 
ville (Congo) une compagnie de 
cent cinquante hommes du 21* régi- 
ment d'infanterie de marine (RIMa) 
qui était basée à Bangui (Républi- 
que centrafricaine). Des avions de 
transport Trnnsall doivent permet- 
tre de prépositionner ce détache- 
ment, qui n’aura que le fleuve 
Congo à traverser si l’ordre lui est 
donné d’aller ou Zaïre. D'autre 
part, deux autres compagnies, sta- 
tionnées à Bangui et à Libreville 
(Gabon), ont été mises en alerte. 


23 janvier : des militaires hostiles- 
au président Mobutu occupent la 
radio nationale, avant d’en être délo- j 
aés par- dre éléments loyalistes de.. 1 
rarmée. L'Unkm sacrée, qui regroupe ; 
l’opposition, accuse le pouvoir ; 
d’avoir organisé un feux putsch. 

16 février : à Kinshasa, la troupe 
ouvre le fou sur dre milliers de mani- 
festants parmi lesquels on relèvera 
{dus de trente morts. 

S avril: le président Mobutu, 
M. Karl I Bond et le président pro- 
visoire de la Conférence nationale, 
Mgr Laurent Mosengwo Pasinya, 
archevêque de Kisangani, s’accordent 
pour la reprise des travaux de la 
Conférence nationale, qui, le 15 avril, 
se dédare «souveraine». 

15 août : M. Tshiackcdi est élu pre- 
mier ministre par la Conférence. 

Il et 14 septembre : à Lisaki, pro- 
vince du Shaba, des affrontements 
interethniques entre Kasaïens et 
Katangais font une vingtaine de 
morts et une soixantaine & blessés. 

1" décembre: ayant rejeté les 
ordonnances présidentielles mettant 
lin aux fonctions de son cabinet, 
M. Tshisefcedî est révoqué. Le 3, ses 
bureaux sont encerclés par des blin- 
dés. 

6 décembre: la Conférence natio- 
nale achève ses travaux an lendemain 
de la désignation des 453 membres 
du Haut Conseil de la République 
(HCR) à la tête duquel Mgr 
Mosengwo a été élu. Le HCR est 
chargé d’exercer un contrûle sur le 
président de la République et le gou- 
vernement, et de remplacer Tandon 
Parlement. 

20 et 21 décembre : des émeutes 
éclatent à Kisangani, où des soldats, 
réclamant 1e paiement de leur solde 
se livrent au pillage systématique. Le 
22, la ville de Goma, dans Test du 
Zaïre, est en partie détruite après une 
mutinerie et de pillages menés par 
des soldats. Les troubles s’étendent à 
plusieurs autres villes, dont KotwezL 


ISRAËL: 


: apres la contirmation par 


non de quelque 


Le premier ministre se prépare à affronter 
le Conseil de sécurité de TONU 


15 janvier ; après avoir annoncé 
une procédure de destitution, le 
HCR accuse le président de «haute 
trahison », le rendant responsable do 
blocage des institutions. Mais les 
suites à donner à cette décision ne 
sont pas clairement définies. L’oppo- 
sition organise une journée «ville 
morte» à Kinshasa, sans incidents. 


□ GABON : nn ambassadeur 
d’Aüriqoe du Sud a été agréé. - Le 
conseil des ministres, réuni jeudi 

28 janvier sous la présidence du 
chef de l’Etat, M. Omar Bongp, a 
donné son accord à la demande 
d’agrément de M. Wilhem Steen- 
kamp en qualité d’ambassadeur 
extraordinaire et plénipotentiaire 
d'Afrique du Sud au Gabon, avec 
résidence à Libreville. - (AFP.) 


Après que la Cour suprême 
eut confirmé la validité de l'ex- 
pulsion de quelque 400 Palesti- 
niens, qu'elle juge «éminem- 
ment politique», l'OLP a 
demandé, jeudi 28 janvier, à 
Tunis, la réunion tuiyente» du 
Conseil de sécurité de l'ONU, 
tandis que la Syrie priait celui-ci 
d'a assumer ses responsabili- 
tés». Par la voix du porte-parole 
du Quai d'Orsay, la France a 
regretté que cette affaire i n'ait 
pas connu une issue judiciaire». 

JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

. La Cour suprême, la plus haute 
instance juridique de l'Etat juif, 
ayant entériné, jeudi, les pouvoirs 
discrétionnaires du gouvernement 
et de. Tannée à l'endroit des Pales- 
tiniens, soupçonnés d'activisme 
anti-israélien, le premier ministre. 
ML Itzhak Rabin, a aussitôt entre- 
pris de préparer son opinion à un 
affrontement d’envergure avec le 
Conseil de sécurité des Nations 
noies. 

Après avoir voté, à Tunanimité, 
le 18 décembre dernier. la résolu- 
tion 799 qui fait obligation à l'Etat 
hébreu de rapatrier les centaines de 
Palestiniens expulsés, la veille, 
dans le sud du Liban, le Conseil 
devrait se réunir, au début de la 
semaine prochaine, pour détermi- 
ner la conduite à suivre. «Nous 
avons fa conscience tranquille et le 
droit pour nous, a déclaré 
M. Rabin. La Cour suprême a 
donné au gouvernement les moyens 
de mener sa politique, qui est de 
poursuivre le processus de paix et 
de combattre sans merci le terro- 
risme.» 

« Af. Boatm-Gbali 
< est on Egyptien ...» 

. «Il nous reste, a-t-il qjouté, à 
faire face aux conséquences de 
■notre action dans l’arène internatio- 
nale. particulièrement à l’ONU. qui 
n’est pas un terrain très favorable à 
Israël. » Le syndrome de « l’Etat 
Juif, seul au monde et entouré d’en- 
nemis» que le premier ministre 
avait intelligemment entrepris de 
mettre à bas, dès sa victoire électo- 
rale, au mois de juillet dernier, est 


ainsi ressuscité. La veille, 
M. Rabin avait déclaré que le rap- 
port de l’ONU sur cette affaire 
était marqué par «l’hypocrisie, la 
distorsion et la falsification», souli- 

n t quV après tout Boutros-Ghali, 
■crêtaire général des Nations 
unies, est un Egyptien... ». 

En tout cas, conformément à 
l’injonction de la Cour suprême, 
selon laquelle chaque banni a le 
droit d’être entendu «en personne» 
pour présenter son recours devant 
l’une des quatorze commissions 
militaires spécialement créées à cet 
effet, le gouvernement a indiqué 
qu’un officier se tiendrait prêt, à 
partir de vendredi matin, dans le 
sud du Liban, à recevoir les éven- 
tuelles demandes manuscrites d’ap- 
pel que certains des expulsés pour- 
raient déposer. 

A cet effet, une ouverture sera 
dégagée à Zumriya. aux confins de 
la «zone de sécurité », occupée par 
l'Etat juif, dans le sud du Liban, 
depuis une dizaine d’années. Ce 
passage avait été utilisé, le 
17 décembre dernier, par les auto- 
cars militaires pour décharger leurs 
415 prisonniers dans le no man's 
land, situé à 2 kilomètres de là, 
entre les lignes israéliennes et liba- 
naises. Il avait été aussitôt miné 
par ('armée pour empêcher tout 
retour en force des expulsés. 

Autre soupçon d'assouplissement 
introduit par Israël dans une posi- 
tion qui demeure très forme sur le 
fond - «ils ne rentreront pas», a 
répété M. Rabin : une commission 
conjointe d’experts de l’armée et 
de la justice a repris, jeudi, l'exa- 
men, dossier par dossier, de la 
situation des 396 personnes qui 
restent bloquées, depuis six 
semaines, dans le no man's land. 

Selon plusieurs organisations de 
défense des droits de l’homme, 
même du strict point de vue de la 
légalité militaire, elle-même basée 
sur des ordonnances d’exception, 
promulguées, en 1945. par les 
forces britanniques dans ce qui 
était encore 1a «Palestine du man- 
dat», plusieurs dizaines d’expulsés 
n’auraient pas dû l'être. Israël a 
admis seize «erreurs», dont qua- 
torze sont «réparées», l’un des 
intéressés ayant été libéré et les 
autres placés en détention. Trois 
autres, malades, ont, en outre, été 
hospitalisés par le Comité interna- 
tional de la Croix-Rouge (CICR) I 


dans la «zone de sécurité». Com- 
bien, parmi les 396 restants, accep- 
teront d’inteijeter appel ? Selon Je 
porte-parole des expulsés, le doc- 
teur Abdel Aziz Rantissi, l’un des 
fondateurs du Mouvement de la 
résistance islamique, Hamas, 
<r aucun ». A son avis, les bannis, 
qui ont entamé, jeudi, une grève de 
la faim de vingt-quatre heures pour 
protester contre la décision de la 
Cour suprême, «n’essaieront pas 
non plus de pénétrer au Liban. Us 
n’iront dans aucun pays arabe ou 
européen ». Et de «jurer devant 
Dieu » : qu 'Israël regrettera ce qui 
nous est fait. Nous mourrons ici 
dans la rocaille, en appelant toute 
la malédiction du monde sur 
Rabin, son gouvernement et son 
Etat. » 

Pression 

internationale 

Apparemment partagés sur l'uti- 
lité d’interieter appel ou non, les 
avocats palestiniens et israéliens 
des proscrits pourront rencontrer 
leurs clients dès lors que ces der- 


leurs clients dès lors que ces der- 
niers auront manifeste, par écrit, 
leur désir à l’autorité militaire. 
M« Leah TsemeL la plus célèbre de 
ces défenseurs, s’esi déclarée non 
seulement «catastrophée» par une 
décision qu'elle vit comme un véri- 
table déni de justice, mais encore 
convaincue qu’il n'y aurait pas 
d’appeL «Mes clients, dit-elie, ne 
veulent pas reconnaître la légalité 
des mesures prises contre eux, et ils 
ont raison. » 

Selon cette infatigable militante 
israélienne des droits de l’homme, 
«seule la pression internationale * 
aurait encore une petite chance de 
ramener les bannis chez eux. Porte- 

ci ARABIE SAOUDITE : vente par 
la Grande-Bretagne de 48 avions 
Tornado. - Le premier ministre bri- 
tannique a annoncé, jeudi 28 jan- 
vier, à Ryad, la signature d’un 
contrat d’armement avec l’Arabie 
Saoudite portant sur 48 avions-bom- 
bardiers Tornado, dont la valeur est 
estimée à environ 4,5 milliards de 
livres sterling. Cet accord a été 
conclu à l’occasion d’une visite 
impromptue de M. John Mqjor, qui 
venait d’achever une visite officielle 
en Inde et dans le sultanat d'Oman. 
Ce contrat, Tua des plus importants 


parole de la délégation palesti- 
nienne aux négociations de paix 
avec l'Etat hébreu, M« Hananc 
Achraoui est du même avis : 
* Cette décision est illégale au 
regard de ia loi internationale, et 
Israël tente de manipuler son pro- 
pre système Juridique pour servir ses 
intérêts politiques. » 

Si l'on sc prépare, dans les allées 
du pouvoir, à livrer une bataille 
homérique devant le Conseil de 
sécurité, personne, en Israël, ne 
croit à la possibilité de sanctions à 
rencontre de l’Etat juif. M. Rabin 
en est persuade : s’il le faut, 
M. Bill Gimon utilisera son droit 
de veto pour bloquer une résolu- 
tion qui irait dans ce sens. « Depuis 
trente-cinq ans. a-t-il affirmé, 
aucun président américain n'a 
jamais soutenu de sanctions quel- 
conques contre nous. Je ne peux pas 
croire que M. Clinton différera de 
ses prédécesseurs. » 

Même si M. Rabin allume soi- 
gneusement scs contre-feux et 
même si les Etats-Unis, et d'autres 
puissances occidentales, acceptent, 
une nouvelle fois, de protéger 
l'Etat juif, cela ne résoudra pas le 
conflit politique né de cette affaire. 
Pour les Palestiniens «de l’inté- 
rieur», c'est désormais une évi- 
dence : le processus de paix, qui 
avait pu paraître, un moment, si 
prometteur, sera gelé tant qu'une 
solution ne sera pas trouvée au 
problème des expulsés. M. Rabin 
est d’un avis contraire : h Le pro- 
cessus Je paix continuera, assure- 
t-il, car il est aussi bien de l'intérêt 
des Arabes que du nôtre. » 

PATRICE CLAUDE 

conclus par la Grande-Bretagne à 
l’étranger, englobe d’autres équipe- 
ments militaires, notamment des 
radars, mais ne concerne pas Tâchât 
longtemps attendu de 60 avions 
légers Hawk. - (Corresp.) 

□ SYRIE : quatre pendaisons publi- 
ques. - Quatre hommes, accusés de 
meurtre, de trafic et & consomma- 
tion de drogue, ont été pendus en 
public, jeudi 28 janvier, à AIcp, à 
350 km au nord de Damas. Neuf 
exécutions publiques ont déjà eu 
lieu depuis le début de l’année. - 
(AFPJ 
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EUROPE 


La guerre dans l’ex-Yougoslavie et la réunion plénière de la conférence de Genève 


MM. Vance et Owen exigent une réponse 
des trois communautés bosniaques à leur plan de paix 


Serbes. Croates et Musulmans 
devront se prononcer, samedi 
30 janvier, au cours d’une nouvelle 
réunion plénière de la conférence 
de Genève, sur le plan de paix pour 
la Bosnie élaboré par les deux 
médiateurs internationaux, 
MM. Vance et Owen. Ce plan sera, 
à peu de chose près, à prendre ou à 
laisser. Faute d'accord samedi, il 
serait transmis par les médiateurs 
au Conseil de sécurité des Nations 
unies, à charge pour ce dernier 
d’examiner tes moyens éventuels de 
l’imposer aux belligérants, a déclaré 
en substance, jeudi, le porte-parole 
de la conférence de Genève, 


An Parlement 

de la «nouvelle Yougoslavie i 


Le Monténégro 
perd 

son droit de veto 
sur les décisions 
de la Serbie 


B&GRADE 


de notre correspondante 


L’opposition démocratique a cla- 
qué la porte du nouveau Parlement 
de Serbie, jeudi 28 janvier, devant 
un coup de force des députés socia- 
listes (ex-communistes) et de leurs 
alliés ultranationalistes. Le Parle- 
ment devait désigner les 20 repré- 
sentants de la Serbie qui doivent 


siéger avec les 20 représentants du 
Monténégro à la Chambre des 
Républiques du Parlement fédéral 
yougoslave. 

Le Parti radical (ultranationa- 
liste) a demandé, avec le soutien 
des socialistes de M. Milosevic, 
une révision de la loi électorale, 
qui prévoyait pour chaque parti un 
nombre de représentants à la 
chambre fédérale proportionnel 
aux voix obtenues aux élections 
de décembre. Mise en minorité, 
l’opposition démocratique s’est 
retirée. Les députés restants ont 
adopté à l’unanimité l’amendement 
et désigné dans la foulée les 
20 représentants de la Serbie au 
Parlement fédéral. Le parti de 
M. Milosevic s’est vu attribuer 
12 mandats et le Parti radical 8. 


Dans la soirée, l’opposition serbe 
a dénoncé «le coup de force », esti- 


mant que, par cette manœuvre 
« inacceptable », M. Milosevic et 


scs alliés se sont octroyé le contrôle 
de la Chambre des Républiques où 
tls peuvent désormais compter sur 
une majorité. En effet sur les 
20 parlementaires désignés par le 


Monténégro, 2 appartiennent au 
Parti radical monténégrin et sont 
donc des alliés naturels des 20 par- 
lementaires de Serbie. Le Monté- 
négro perd ainsi. Je facto, son droit 
de veto sur les décisions de la Ser- 
bie au sein de cette Chambre où le 
principe d’égalité (20 représentants 


pour chacune des Républiques) 
était censé le protéger. 


était censé le protéger. 

Dans l'immédiat, la nouvelle 
démonstration de force des ex- 
communistes et des ultranationa- 
listes vise 3vant tout à mettre sur 


la touche le président yougoslave, 
M. Dobrica Cosic. A plusieurs 


M. Dobrica Cosic. A plusieurs 
reprises, le leader du Parti radical. 


M. Vojslav Scselj, avait annoncé 
qu'il réclamerait au nouveau Parie- 


qu’il réclamerait au nouveau Parle- 
ment fédéral de limoger M. Cosic 


pour avoir « trahi » en forçant les 
Serbes de Bosnie à signer le volet 
constitutionnel du plan de paix de 
Genève et en refusant, lundi der- 
nier, l'intervention immédiate de la 
Yougoslavie en Croatie. 

Avec l’appui de M. Milosevic, il 
peut désormais y parvenir sans ris- 
quer le veto des Monténégrins. Il 
est toutefois probable que M. Slo- 
bodan Milosevic sc contentera 
d'user de cette menace pour mieux 

contrôler M. Cosic. 


FLORENCE HARTMANN 


EDITIONS 


COMMENT 
PENSER 
L'ARGENT ? 

Sous la direction de 
Roger-Pol Droit 

EN VENTE EN LIBRAIRIE 


M. Fred Eckhard. Seul le représen- 
tant des Croates de Bosnie, 
M. Mate Boban, a donné son 
accord à ce plan dés qu’il a été 
présenté par MM. Vance et Owen. 

Depuis, des négociations bilaté- 
rales se sont poursuivies, essentielle- 
ment sur la question la plus contro- 
versée, à savoir la délimitation des 
dix provinces du futur Etat bosnia- 
que. En dépit des déclarations opti- 
mistes de M. Karadzic, le leader 
des Serbes de Bosnie, qui affirmait 
jeudi que nies points mineurs» res- 
tant en suspens ne devraient pas 
faire obstacle à un accord, cette 
question n’était toujours pas réso- 


lue, vendredi, alors que se poursui- 
vaient les négociations bilatérales. 


Evoquant la possibilité d’un 
échec samedi, M. Fred Eckhard n'a 
pas exclu que deux belligérants 
(sous-entendu Serbes et Musul- 
mans) et oon plus uo seul (les 
Serbes) soient alors désignés au 
Conseil de sécurité comme faisant 
obstacle au plan de paix. Alors que 
le président bosniaque Alija Izstbe- 
govic avait menacé, mercredi, de 
quitter la table des négociations à 
cause des bombardements serbes, 
nies pires depuis quatre mois», con- 
tre Sarajevo, M. Eckhard a répété 
jeudi qu’il une servait à rien qu’une 


Les «petites momies» de la maternité Kosevo 


SARAJEVO 


de notre envoyée spéciale 


A la maternité de l’hôpital 
Kosevo. bombardé une cfizaine de 
fois depuis le début du siège de 
Sarajevo, les bébés ressemblent à 
des «petites momies». Comme il 
n'y a plus de couches depuis bien 
longtemps, ils sont empaquetés 
dans des lambeaux de drap de la 
tête aux pieds. On ne voit que leur 
visage. Faute de place, on les met 
parfois à deux par berceau. Les 
jeunes mères ne passent qu'une 
journée è l'hôpital au feu des cinq 
ou six avant la guerre. Et encore : 
quand elles parviennent jusqu’à 
l'hôpital. Le docteur Anton Zdilar, 
gynécologue, souligne que les 
accouchements se font de plus en 
plus à domiefle, sans aucune aide 
mêdteale. De nombreuses femmes 
se trouvait dans fimpossibité de 
se déplacer du fait des bombarde- 
ments. EBes ne viennent qu'ensUta 
à l'hôpital, où l'on diagnostique fré- 
quemment des infections, le pla- 
centa n’ayant pas été évacué. 


poursuivre dans le hafl de l'hôpital 
à cause des bombardements. La 
pouponnière accueille en ce 
moment un bébé de trois mois 
dont la mère, blessée par un édat 
d’obus ou par un franc-tireur, est 
toujours au service de traumartoto- 
gie. II y a trois jours, las médecin s 
ont sauvé de justesse une femme 
blessée au ventre par un shrapnei 
alors qu'elle était enceinte de huit 
mois et demi. Elle doit la vie au 
bébé qu’afle portait et dont la tète 
a été coupée par l'éclat tf obus. 


6 000 Its d'hôpital. Le système de 
soins ne tient que grâce à l'aide 
humanitaire, et encore seuls 20 % 
des besoins en nourriture sont-ils 
couverts, 35 % en médicaments. 
5 % è 10 % de la nourriture pour 
bébés seulement sont assurés. 


Pins de boit mille morts.* 


Le mois dernier, une femme est 
ainsi nitirte en salle d'opération 
après avoir accouché chez elle d'un 
enfant qui a survécu. Les médecins 
notent une augmentation du nom- 
bre des naissances prématurées, 
les bébés placés en couveuse 
n'étant pas épargnés par les cou- 
pures fréquentes d'électricité. Une 
césarienne commencée en salle 
d'opération a récemment dû se 


La maternité manque de vita- 
mines A et D pour les bébés et de 
lait maternisé. Selon l’Institut de la 
santé publique de Bosnie-Herzégo- 
vine, quarante semaines de siège 
ont provoqué la mort de 
8 170 personnes. Près de 
50 000 autres ont été blessées, 
dont 15 OOO grièvement pour la 
seule ville de Sarajevo (dont le 
nombre d’habitants est estimé à 
400 000). 90 % des victimes sont 
des civils et 25 % d* entra êtes des 
enfants. La semaine dernière, 
'15 personnes son© mortes et 138 
ont été blessées' du fait de la 
guerre. 

Le nombre des soignants 
- médecins et personnel médical - 
a diminué de moitié depuis la 
guerre. Dans toute ia Bosnie-Herzé- 
govine, 340 médecins et soignants 
ont été tués. A Sarajevo, les bom- 
bardements ont supprimé 


Les médecins rédament notam- 
ment des antibiotiques, des anes- 
thésiques, des analgésiques, des 
prothèses, des fauteuils roulants, 
des pansements, des couvertures, 
du coton... Oes hôpitaux tronquent 
de chirurgiens, d'anesthésistes et 
d'épidémiologistes. Depuis le mois 
d'avril le nombre de cas d'entéro- 
colites recensés a été multiplié par 
huit, celui des dy se n te rie s par cinq, 
et cent cas supplémentaires d'hé- 
patites virales ont été découverts. 
Le typhus a fait son apparition. 


Du fait des combats et des 
bombardements, le nombre et im- 
portance des convois humanitaires 
en Bosnie-Herzégovine ont diminué 
de façon impressionnante : il 
n'était pas rare que vingt convois 
de 1 500 tonnes d'aide .humani- 
taire soient achemirjéq chaque jour,-; 
Quelques dizaines seulement sont 
parvenus è destination ces derniers 
jours. 


Dans las statistiques officielles 
étab&es par tes services sanitaires, 
la case «espérance de vie» est 
a^ourd'hui laissée en blanc. 


AGATHE LOGEART 


Après l'assassinat du vice-premier ministre bosniaque à Sarajevo 


Le colonel Sartre donne sa version des faits 


L'assassinat le 8 janvier par un 
milicien serbe, à Sarajevo, du vice- 

Ï rentier ministre bosniaque Hakija 
urajUc résulte d’un concoure tragi- 
que de circonstances. Primo, les 
miliciens serbes, sur le barrage qui a 
| intercepté le leader bosniaque, 

I avaient «arrosé» le Noël orthodoxe, 
qui tombe le 7 janvier. Secundo, les 
responsables bosniaques n’avaient 
pas prévenu les autorités «onu- 
siennes» de l’identité de ia person- 
nalité qu’ils leur avaient demandé 
de transporter. Tertio, les chefs 
serbes sur le terrain n’avaient pas les 
moyens d’entrer en contact avec 
leurs supérieurs alors que ces der- 
niers, mis aussitôt au courant de 
l'incident par l’ONU, acceptaient de 
relâcher le vice-premier ministre 
bosniaque. 

Cette version des faits est celle 
que le colonel Patrice Sartre, com- 
mandant le bataillon de «casques 
bleus» français de Sarajevo et prin- 
cipal négociateur durant cet événe- 
ment, a rédigée dans un document à 
destination de sa hiérarchie, qui a 
ouvert, après le 8 janvier, une 
enquête administrative indépendam- 
ment de l’instruction menée par les 
Nations unies. 


cause. Cet accord, dont la négocia- 
tion peut demander de un à deux 
jours, prévoit, en particulier, que les 
portes des véhicules peuvent être 
maintenues closes avec f autorisation 
formelle des parties, conformément 
à leur droit permanent de contrôler 
l’identité des passagers acheminés 
par rONU. La demande de trans- 
port a été présentée par l'officier de 
liaison bosniaque quelques instants 
avant le départ du vice-premier 
ministre venu accueillir une déléga- 
tion turque i l’aéroport de Sarajevo. 
L’officier n'a précisé ni le but du 
transport ni l’identité des personnes. 
Sans réclamer davantage de détails, 
le PC «onusien» fournit un véhi- 
cule. 


cinquantaine de miliciens armés. Les 
Serbes l'informent que Hakija Trinq- 
ue est à bord de ce VAB, avec un 
sergent et deux légionnaires fiançais. 
Le colonel rend compte au PC de 
l’ONU, avec lequel il garde on 
contact permanent. Dans le même 
temps, fl entame localement une dis- 
cussion qui sera difficile, longue et 
ponctuée de menaces, au point qu’il 
doit dégainer - en se plaçant en 
travers de la porte du VAB - devant 
des miliciens qui le mettent en joue. 

Or le chef de la brigade (Fllidza . 


ne dispose sur place d’aucun lien 
radio avec sa hiérarchie. Le colonel 
fiançais propose de diriger un véhi- 
cule radio vers le corps serbe de 
Lukavica, afin d’ofirir au chef du 
barrage des moyens de communica- 
tion avec ses supérieurs, qui don- 
nent à croire, durant leurs conversa- 
tions avec le PC de l’ONU, qu’ils 
sont prêts à ordonner la libération 
du vice-premier ministre bosniaque:. 

Cest an moment où le colonel 
propose au chef du poste de contrôle 
de refermer les portes du VAB 
qu’on milicien, plus surexcité encore 
que ses camarades, brandit un pisto- 
let de fort calibre et tire plusieurs 
coups de foi sur le ministre. 

Troisième et dernier fait relevé 
par l'officier fiançais dans son rap- 
port : les officiels serbes présents sur 
le barrage ne tenaient manifestement 
plus leurs subordonnés en main. , 


Des miliciens serbes 


Le colonel Sartre qui, depuis, est 
rentré en France au terme d’un 
séjour de six mois à la tête de son 
bataillon de quatre cents hommes 
sur l'aéroport de Sarajevo^ est arrivé 
fortuitement sur les lieux du drame, 
dans l’ignorance de ce qui s’y jouait. 

Premier fait rapporté par lui : les 
autorités bosniaques ont omis de 
signaler au PC «onusien» du sec- 
teur l’identité et les objectifs des per- 
sonnes transpôrtées, notamment par 
b VAB (véhicule de l’avant blindé) 
français, où avaient pris place 
Hakija Turajlic et, avec lui, un ser- 
gent et deux légionnaires. 

Or, à la différence d’un déplace- 
ment de routine, l'escorte d’une per- 


Le colonel Sartre estime que la 

S rmcipale cause du grave incident 
u 8 janvier a été qu’une escorte 
d'autorité a été organisée comme un 
simple transport. II ignore encore 
aujourd'hui pourquoi les Bosniaques 
n’ont pas donné de précisions sup- 
plémentaires. A cela trois raisons 
éventuelles: ou ils n'ont pas voulu 
révéler f arrivée de l'avion turç, ou 
bien ils voulaient échapper aux 
contraintes d’avoir à obtenir une 
escorte, ou enfin ib ont commis une 
simple négligence: 


Deuxième fait : les chefs serbes du 
barrage (la brigade du poste de 
contrôle d’Itidza) n’avaient pas de 
liaisons avec leur commandement 
supérieur (le corps serbe de Luka- 
vica). 


sonnalité requiert, selon les 
consignes de l’UNU, outre l’organi- 
sation d'un convoi plus important. 


l'accord des différentes parties en 

S ^ 


Le chef du bataillon français pré- 
cise, dans son rapport, qu'il s est 
porté fortuitement sur le barrage 
serbe, pour y obtenir la libération 
d’un de ses ouvriers musulmans. 
Cest à cette occasion qu’il vérifie ce 
qu’il venait d’apprendre par une 
écoute radio, à savoir qu’un autre 
VAB fiançais était bloqué. Le colo- 
nel Sartre est intercepté par deux 
véhicules cheniUés serbes et par une 


En effet, le colonel Sartre estime 
que beaucoup des miliciens, dont 
certains de le ms chefs, étaient ivres 
en cette période de Rte du Noël 
orthodoxe (qui s'était célébré la 
veille). A cette situation, 3 fout ajou- 
ter la fureur de ces mêmes miliciens, 
déclenchée par l'atterrissage de 
l’avion cure et les rumeurs qui Pont 
entouré. En particulier, le bruit (fan- 
taisiste) avait précédemment couru 
que, de cet appareil, avaient débar- 
qué une soixantaine de moudjahi- 
dins venus apporter un concours 
miiit&ite aux Musulmans de Bosnie. 




Le « Clemenceau » croisera 
devant les côtes croates 


partie exagère les choses». Au 
moins 24 personnes, dont 9 civils, 
ont cependant été tuées mercredi à 
Sarajevo et 94 autres blessées, selon 
les hôpitaux de la capitale. 

En Bosnie centrale, les affronte- 
ments croato-musnlmans se sont 
poursuivis jeudi, malgré l’ordre de 
cesser les combats donné la veille 
depuis Genève par MM. (zetbego- 
vic et Boban. Selon la radio croate 
une «violente attaque » a été lancée, 
jeudi après-midi, par les forces 
musulmanes contre l’enclave croate 
de Busovaca. - (AFP, Reuter.) 


A BORD DU «CLEMENCEAU» 


de notre envoyé spécial 


Devant l'équipage, surtout face 
aux pilotes de l'aéronavale du porte- 
avions Clemenceau, qui a quitté 
Toulon, le jeudi 28 janvier, pour 
croiser devant les côtes croates, le 
ministre de la défense, M. Pierre 
Joxe, s’est évertué à définir la mis- 
sion dévolue aux huit navires de 
guerre fiançais qui se déploieront en 
Adriatique a ta tin de cette semaine. 
« Nous ne sommes pas là-bas pour 
faire la guerre, a-t-il expliqué. Nous 
y sommes pour faire réfléchir ceux 
qui compromettent les chances de la 
paix.» 


un avions, ses vingt-neuf hélicop- 
tères et ses 1 000 tonnes de muni- 
tions instantanément disponibles, te 
Clemenceau sera capable, toutes jes 
quatre heures et demie, de conduire 
un raid de vingt et un avions d'un 
coup, dont dix-huit Super-Etendard 
pour l'attaque et l'appui de forces au 
sol. A bord des hélicoptères, dont 
presque la moitié sont sur le trans- 
port amphibie Foudre, le groupe dis- 
pose d'un détachement du comman- 
dement des opérations spéciales 
(COS), c’est-à-dire des commandos 
pour des actions militaires secrètes. 


Sans l'exprimer aussi nettement, 
mais le propos visait à le foire, 
M. ioxe a établi une distinction 
entre le rôle attribué à cette task 


force, qui est la protection des «cas- 
ques bleus» français et, éventuelle- 
ment, des détachements étrangère de 
TONU qui le demanderaient, et une 
autre mission, qui n'est pas dans le 
même esprit, à savoir une attitude 
de rétorsion, autrement dit de repré- 
sailles contre les camps en présence 
dans le conflit en ex-Yougoslavie. 
k C'est une mission de protection, a 
ajouté M. Joxe, pour montrer que 
nous ne pouvons tolérer que des sol- 
dats français soient pris en otages et, 
■encore moins, comme cibles.» 


En déployant ce dispositif naval, 
rétat-major des années a conscience 
d’avoir quelque peu bousculé les 
Nations unies, au nom de l’urgence 
qu’il y avait à «sécuriser», après la 
mort de deux cfentre-eox en Krajina 
du sud, des soldats français placés 
devant «des perspectives incer- 
taines ». « Nous ne pouvons accepter, 
a reconnu le ministre de la défense, 
qu’on puisse se laisser aller à de tels 
aima en toute impunité.» 


Avant l’arrivée de son groupe 
aéronaval devant la Croatie, la 
France a pris «la mesure conserva- 
toire» de déployer sur la base de 
Soicnzara, en Corse-du-Sud, qua- 
torze avions d’attaque Jaguar (dont 


les appareils de remplacement), qua- 
tre Mirage-200 0 RDI de défense 
aérienne et un avion Gabriel de 
guerre électronique. Ce dispositif 
aérien, qui serait appuyé par des 
ravitaiDeurs basés à Istres (Bouches- 
du-Rhône), se tient en alerte pour 
des actions ponctuelles, le temps que 
le Clemenceau arrive dans la région. 


Pour autant, le ministre de la 
défense, dont l’objectif avoué en 
privé est de « plonger dans l’insécu- 
rité» ceux qui ouvrent le foi sur des 
soldats français « en mission pacifi- 
que», n’exdot a priori aucune hypo- 
thèse, même pas celle de l’évacua- 
tion. « Dans l'actualité d’aujourd'hui, 
a considéré M. Joxe. la France s'est 
engagée à soutenir les chances de la 
paix, de la sécurité et de la démocra- 
tie. Mais à l’impossible nul n'est 
tenu. Si la mission devenait impossi- 
ble ou si la protection des militaires 
n'était plus assurée, an pourrait dors 
interrompre la mission. Mais, ce 
n’est pas l’objectif» . _ . 

Loreqnê; Je 2 février prochain, le 
groupe naval français sera constitué 
sous tes ordres, du vice-amiral Jean- 
Charles Lefebvre, avec «s trente et 


Cest à Solenzara que M. Joxe, de 
passage pour inspecter le dispositif, 
a appris que l’Italie autorisait son 
survol éventuel par les avions fran- 

S ris et leur accordait jusqu'au droit 
e s’y installer. Depuis quelques 
jours, la Fiance demandait à pou- 
voir utiliser ht base de Rimini pour 
s'éviter quatre ravitaillements en 
vol, au minimum, avant d'atteindre 
la- zone. L’Italie; .par son «feu vert», 
vient - si besoin s’en faisait sentir - 
de lui faciliter la tâche. 


JACQUES 19NARD 


Dans le sud de la Croatie 


Le barrage de Peruca 
menace de s'effondrer 


De violents combats entre forces 
serbes et croates se sont déroulés, 
jeudi 28 janvier, autour du barrage 
de Peruca, à environ 35 kilomètres 
à l’est de Split (sud de la Croatie, 
et qui approvisionne en électricité 
toute la Dalraatie). Selon un porte- 
parole de la FORPRONU, qui 
assurait la surveillance du barrage 
depuis un an, des unités croates 
ont pris le contrôle de l’ouvrage 
dans la soirée. Les belligérants ont 
entretenu la confusion sur l’état 
des installations, s’accusant- 
mutuellement de les avoir endom- 
magées. Des journalistes de 
l’agence Reuter conduits sur place 
par les soldats croates ont aperçu 
un énorme cratère près des vannes. 
La route qdi emprunte le barrage 
est affaissée en son centre et la 
salle des turbines est envahie par 
des flots d'eau boueuse. L’effondre- 
ment du barrage impliquerait une 
catastrophe pour les vingt mille 
personnes vivant en aval. 


tère, lequel mesure environ 
S mètres de diamètre. Les vannes 
sont arrachées, la salle de contrôle 
n’est plus qu'un amas de métal et 
de béton, et l’eau y coule à tor- 
rents, alors que son flux devrait 
normalement y être modéré. 

Le niveau du lac artificiel, qui 
devrait se trouver à environ 
3 mètres en contrebas de la route, 
a visiblement baissé, ont dédaré à 
Reuter les soldats stationnés sur 
place. Le barrage fait 65 mètres de 
haut et le lac artificiel mesure 
18 kilomètres de long. 

Les forces serbes avaient conquis 
le barrage en 1991. Elles l'ont miné 
et ont fait exploser des charges en 
se repDant jeudi 


□ Evacuation des «casques Meus» 


français pris dans les combats. - 
Les nuit «casques bleus» français 


Un militaire qui traversait le 
barrage a dû battre précipitamment 
en retraite lorsque la route s'est 
effondrée sous ses pieds, oe qui a 
provoqué un élargissement du cra- 


Les nuit «casques bleus» français 
bloqués depuis mercredi matin 
dans les combats entre Serbes et 
Croates ont été évacués, jeudi 
28 janvier, et sont arrivés sains et 
saufs au quartier général de ta 
FORPRONU à Benkovac, ville 
sous contrôle serbe dans le sud de 
la Croatie. - (AFP.) 


Des missiles antiaériens 
pont les «mpes biens» français de Bibac 


La Franco a décidé de doter de 
missiles antiaériens Mistral son 
bataillon da 1 100 hommes 
chargé, sous les ordres di cotons! 
Robert Bresse, de protéger les 
convois de l’aide humanitaire 
autour de la «pocha» de Bihac, 
dans le nord-ouest de la Bosnie. 
Cè renfort est en cours dlrratafe- 
tion. La formule choisie en ia cir- 
constance est le Mistral portable 
par l’ infante rie, sur le modèle du 
Stïnger américain. Conçu par 
Maire pour intercepter des avions 
et des hélicoptères, la Mistral 
transporte une charge da 3 kilo- 
grammes è deux fois et demie la 
vitesse du ©an et fl a une portée 
de 6 kilomètres en approche- 
radiale. Les «casques bleus» fran- 


çais de cette zone, dont te<PC est 
à Vetika-KJadusa, sont déjà équi- 
pés d'une vingtaine de chars è 
roues Sagaie (armés d'un canon 
de 90), de mortiers de 81 et de 
missiles antichars Milan. Ils ont 
reçu l’appui d'éléments du génie 
et ils peuvent, à la demande, 
bénéficier du soutien d'hélicop- 
tères détachés par la France dans 
la région de Spfit 

Seuls, è ce jour, (es Serbes dis* 
posent d'avions et d’héBcoptères. 
A plusieurs reprises, des vols 
d'hélicoptères Gazette, fournis è 
. l'époque è l'armée fédérale you- 
goslave, et d'avions Mg-2t ont 1 
été détectés au-dessus de ta fios- I 
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une valeur 
sûre. 

LES OCCASIONS CITROËN, 
c’est d'abord un large choix de 
véhicules, pour lequel CITROËN 
engage son nom. C’est la certitude 
de bénefiçiex..des..CQmpétences 
d’un réseau national ët d’une 
mêttié' qualité de service partout 
où vous allez. C'est une politi- 
que simple et efficace, tout est 
vérifié, testé, corrigé jusqu’au 
moindre détail. Pour vous c’est 
la double garantie de sécurité 
et de tranquillité. 


EN OCCASION, 

ACCORDEZ- 
VOUS 

l'excellence. |U|nmc Ja qca e 

Choisir aujourd'hui une CITROËN IVKJrIllvP vICe 

BX ou XM, c’est envisager tous vos 

déplacements avec sérénité. En effet, 0» HKMS 001118111 40 OMMS DOW 

CITROËN vous offre la certitude ■ ■ ■* r 

d’une haute qualité par le niveau l’OCllOt iTUIG CITROEN RX ÛB 43000 E 

de finition et de fiabilité de ses 

produits. Que vous vouliez partir Pour bien commencer la nou- plus, vous pouvez bénéficier 

en famille, tracter une caravane velîe année, CITROËN propose d’un crédit sur 40 mois avec pre- 

ou bien simplement vous déplacer des conditions de financement mière mensualité à 30 jours au 

quotidiennement, les CITROËN exceptionnelles pour ses voitures taux effectif global (TEG) de 

BX ou XM sauront vous apporter, d’occasion grâce à son parte- 14,25%*, si vous empruntez au 

par leur parfaite tenue de route, naire financier CREDIPAR. Vous moins 30.000 F et faites un 

une conduite en toute sécurité. disposez d’une formule qui vous apport au moins égal à 30% du 

s permet d’acheter avec un fi- prix du véhicule. Exemple: pour 

nancement exceptionnel une 30.100 F empruntés avec apport 
CITROËN BX ou XM d’occa- de 12.900 F: 40 mensualités à 
sion sur 40 mois*. En effet, pour 949,69 F* Coût total du crédit: 
l’achat d’une CITROËN BX ou 7.887,40 F*. 

XM d’occasion de moins de . Hore assurance facüItaivee[ solIS 
3 ans et d’un prix de 43.000 F OU d'acceptation de voire dossier par CREDIPAR. 

Offre valable dans les points de vente CITROËN affichant l'opération. 



Des occasions 
avec prix 

de reprise garantis 
par contrat. 


Du 28 janvier au 13 février 1993, 
CITROËN lance le contrat reprise 
à prix garanti. Le réseau CITROËN 
vous vend des CITROËN BX 
et XM d’occasion sélectionnées, 
garanties pièces et main-d’œuvre 


et il vous propose de les racheter 
entre les 15 e et 40 e mois à un prix 
garanti et à la date fixés à l’avance 
par contrat. Cette formule excep- 
tionnelle représente une aubaine 
pour les investisseurs avisés. 




TTTÏÏTT^TT 


Jtîs î . '«SWfc. JM BjàW- 


UNE 




DE TOUT SOUPÇON: 

72 points de contrôle. 

La garantie CITROËN Eurocas ion 
s’applique à des voitures qui ont 
subi un contrôle complet en 
72 points. Moteur, batterie, échap- 
pement, suspension, train avant et 
arrière, transmission, pneumati- 
ques, freins, embrayage... Rien 
n’échappe aux techniciens chargés 
de ces contrôles. C'est une garantie 
contractuelle de 6 à 24 mois, piè- 
ces et main-d’œuvre sans limita- 
tion de kilométrage qui comprend 
la remise en état ou l’échange des 
pièces défectueuses. 

CONCESSIONS, 
SUCCURSALES, AGENTS: 
4500 professionnels 
à votre service. 

Trouver une voiture de qualité 
relève le plus souvent du parcours 
du combattant, tout cela pour un 
résultat qui n’est que rarement à la 
hauteur des économies escomp- 
tées. Le contrôle de 72 points et la 
garantie contractuelle CITROËN 
Eurocasion offerts par des profes- 
sionnels compétents vous permet- 
tent d'acheter en toute quiétude. 
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carte rouges 

feu vert 

aux économies. 

Dès votre premier achat, profitez 
des avantages de la carte rouge 
CITROËN. La carte rouge offre à 
ses titulaires la possibilité d’obte- 
nir des remises sur les accessoires 
vendus par CITROËN et beaucoup 
d’autres avantages... En cas 
d’immobilisation de votre voiture 
plus de 2 heures à T atelier, après 
rendez-vous, il vous sera prêté un 
véhicule de remplacement, selon 
les disponibilités. 


j 
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Ouzbékistan: 
le temps des procès 


Suite de la première page 
C’est que ('Ouzbékistan indépen- 
dant, membre de PONU et de la 
CSCE, abrite maintenant des 
ambassades occidentales et asiati- 
ques, dont certaines pressent son 
président d'observer les formes de 
la démocratie. Ce que M. Islam 
Karimov, chef du parti communiste 
local maintenu sous le nom de 
«Parti démocratique du peuple», a 
bien tenté, au départ, de faire. H a 
évité d'être candidat unique à 
l'élection présidentielle organisée il 
y a un an ; il a enregistré un parti 
d'opposition (Erk) et même un 
mouvement plus radical (Birtik, 
interdit cependant de participation 
aux élections); et il a Laissé 
paraître quelques journaux semi-in- 
dépendants. Certains des opposants 
étaient prêts à jouer ce jeu d'une 
démocratisation au grand ralenti, 
dans ce pays où les tensions ethni- 


rînstant, ce retour a consolidé le 
pouvoir du président Karimov, ne 
nit-ce qu'en raison de la lourde 
exploitation qu’en ont faite les 
média locaux, enfonçant l’idée que 
la démocratie - à la russe ou à 
l'occidentale - ne peut mener en 
Asie centrale qu'à un chaos san- 
glant. 

Cest ce qu'à tenté de démentir 
Abdou manob Poulatov, l'accusé du 
procès qui s'est achevé jeudi 
28 janvier à Tachkent Ce mathé- 
maticien de 41 ans affirmait que 
son mouvement Birlik, suspendu le 
18 janvier pour trois mois, n’avait 
jamais eu recours à la violence. Si 
en 1989 ou 1990, Birlik faisait des- 
cendre dans la rue des dizaines de 
milliers de militants, Us étaient une 
dizaine seulement à avoir osé assis- 
ter à ce procès. Il est vrai qu'il 
était intenté à un dirigeant du 
mouvement, enlevé en décembre 


« l’agitation » risque de repartir 
sans signal de quiconque, en raison 
de la grave détérioration du niveau 
de vie. L'Ouzbékistan semble se 
bloquer dans ses structures écono- 
miques étatisées, avec une corrup- 
tion démultipliée par l'ouverture 
des frontières. U ressource princi- 
pale, le coton, n’est plus totalement 
confisquée par Moscou mais ven- 
due pour moitié â l’étranger, à des 
prix à mi-chemin de ceux des cours 
mondiaux, qui se sont effondrés. 
Mais ceux qui en profitent sont les 
personnes privées qui dirigent les 
structures d’Etat, alors que les pay- 
sans s'appauvrissent. Et « l'agita- 
tion}* qui menace aura toutes les 
chances d'être canalisée par les 
*■ islamistes » des kolkhozes redeve- 
nus clandestins, et non par les 
démocrates d'Erfc ou de Birlik, qui 
clament en vain que paralyser l’op- 
position démocratique, c est faire 
le lit des extrémismes. 

Les Etats-Unis tentent de dire la 
même chose, mais le président 
Karimov n’est pas prêt d'oublier 
l'offense subie quand Washington 
ne reconnut l'indépendance de son 
pays qu'au sein du «deuxième lot» 


ASIE 


Afghanistan : « la guerre continue... » 

Avec ses troupes aux portes de Kaboul [ le chef des islamistes 
exige le remplacement du gouvernement intérimaire 


CHARASYAB 


musulmans comme lui ? « Nous 



de notre envoyé spécial 

«Je puis vous donner l’absolue 
assurance que les roquettes qui tom- 
bent sur Kaboul ne sont pas tirées 
par k Hezb-i-IslamL » Cest le chef 
incontesté du plus puissant parti 
fondamentaliste d'Afghanistan, 
M. Gulbuddin Hekmatyar, qui 
nous tieut ce propos stupéfiant â 
son quartier général de Charasyab, 
A 25 kilomètres au sud de la capi- 
tale, alors que la bataille avec 1er 
gouvernementaux du général 
Ahmad Shah Massoud en est À son 
dixième jour (le Monde du 29 jan- 
vier). 

L’homme qui s’exprime ainsi en 
us anglais de bonne qualité est un 
quadragénaire plutôt petit, aux 
manières douces, souriant, presque 
charmeur, soigné avec sa très lon- 
gue barbe noire A peine piquée de 
fils blancs, bien mis avec sa parka 
de couleur claire passée sur un 
shalwar (pantalon flottant) de 
même nuance. 11 porte ce jour-là, 
au lieu de son traditionnel tuiban 
noir, te bonnet «nouristani», sorte 
de galette de feutre roulée qu'affec- 
tionne son ennemi juré; le ministre 
de la défense Massoud. Il tourne 
continuellement un chapelet dans 
ses mains. La pièce où il travaille 
est modeste avec un seul luxe : un 
poêle dégageant une chaleur bien- 
venue en cette fin d'après-midi 
déjà très froide. Il évite tout quali- 
ficatif blessant à l’endroit de ses 
adversaires, afghans ou étrangers. 


ment intérimaire accepté par la 
majorité des partis. Au bout de six 
mois, des élections devraient avoir 

lieu, à l'issue desquelles serait . 

constitué k gouvernement définitif, pacifique, pour un gouvernement 
Les partis s’engageraient à ne plus islamique élu par te peuple. Ces 
filtre usage de leurs armes. Par ail- objectifs ne sont visiblement pas 


n’avons pas seulement combattu les 
Soviétiques. Mous nous sommes 
dressés pour un Afghanistan libre et 


ques sont grandes. Mais il devait 
en être autrement 
C'est en Ouzbékistan d’abord 
que se sont déroulées les seules 
émeutes enregistrées à ce jour en 
ex-URSS contre l’envolée des prix, 
celles provoquées en janvier 1 992 
par les étudiants de Tachkent. Elles 
furent réprimées - deux morts, au 
moins - mais l’agitation reprit 
dans les provinces où ces étudiants 
furent renvoyés. Notamment dans 
la vallée du Ferghana, centre d'un 
islamisme vivace. L'an dernier, la 
contestation y prit la forme d’un 
mouvement, baptisé Adalat ( «jus- 
tice»), qui a fleuri â l’ombre des 
mosquées réouvertes par centaines 
dans cette région. Jusqu'à 19 000 
jeunes gens, dit-on à Tachkent, s’y 
seraient enrôlés, formant des bri- 
gades qui ont fini par s'imposer 
aux autorités locales comme auxi- 
liaires de police. Blés veillaient au 
retour de la «morale islamique» : 
le nombre des femmes voilées aug- 
mentait, les écoles renonçaient à la 
mixité et les «corrompus» étaient 
au besoin bastonnés. 

Le facteur 
tadjik 

En tournée électorale, M. Kari- 
mov y fut assiégé par des mani- 
festants, auxquels il dut faire 
diverses promesses, dont celle, 
tenue, de prononcer son serment 
d’investiture sur le Coran. Mais 
une fois élu (avec 84 % des suf- 
frages) et assuré du soutien, un 
moment hésitant, des chefs de l’is- 
lam officiel (contestés pour leurs 
vieux liens avec le KGB). l’ex-pre- 
micr secrétaire du PC envoyait ses 
forces de l'ordre mater le Fôghana 
et emprisonner les dirigeants 
d’ Adalat. Cette répression, menée 
au printemps, devait sembler d’au- 
tant plus urgente au président 
Karimov que des liens se tissaient 
entre scs opposants et les ami -com- 
munistes et les islamistes qui pre- 
naient le pouvoir au même 
moment à scs frontières : les 
Moudjahidines afghans à Kaboul, 
les « islamo-démocrates <* tadjiks à 
Douchanbé, et. un peu plus loin, 
les «■ nationaux-démocrates » en 
Azerbaïdjan. 

Logiquement. l’Ouzbékistan 
devait cire le «domino» suivant. 
En mai dernier, son président en 
agitait en tout cas ouvertement la 
menace : M. Karimov appelait les 
forces armées russes à « garantir la 
stabilité» de la région face aux 
menaces «fondamentalistes». Cet 
appel, lancé au président Eltsine 
par quelqu'un qui avait espéré le 
succès des putschistes d’août 1991 
au Kremlin, fut en fin de compte 
entendu : le «démocrate» russe 
vint à l'aide de son ancien ennemi 
en permettant le retour au pouvoir 
à Douchanbé, dans le sang d'une 
guerre civile féroce, des noraenkla- 
luristcs tadjiks. 

Le retour des «communistes» au 
pouvoir au Tadjikistan a été sou- 
tenu militairement par Tachkent 
(sous couvert d’ « aide humani- 
taire») au prix de dizaines de mil- 
liers de morts, de centaines de mil- 
liers de réfugiés; et il risque â 
terme de déstabiliser encore plus 
largement la région. Mais pour 


t- 


par des «inconnus» au Kirghizstan 
voisin où il assistait à une pre- 
mière conférence régionale sur les 
droits de l’homme, et qui se trouve 
être aussi le frère du président de 
Birlik, Abourakhim Poulatov - 
lequel a eu le crâne défoncé l’été 
dernier, également par des «incon- 
nus». 

Les arrestations se sont multi- 
pliées depuis l'été, parmi les 
«démocrates» et surtout, dit-on, 
parmi les «islamistes», dont un 
des chefs, Abdollah Outaev, a été 
emmené de chez lui le 6 décembre, 
sans que sa famille ait â ce jour 
reçu de ses nouvelles. Même le 
parti d'opposition modérée Erk, 
présidé par le poète Mohammad 
Salih, qui fiit le deuxième candidat 
de l'élection présidentielle où il 
obtint 13 % des voix, est aujour- 
d'hui menacé : un de ses dirigeants 
a été arrêté, son journal interdit, 
ses comptes bloqués, ses locaux 
réduits et ses militants sommés de 
désavouer leur parti. 

Longtemps accusé par Birlik 
d’avoir provoqué une scission en 
son sein sur les instructions d’Is- 
lam Karimov, M. Saleh s'est publi- 
quement solidarisé d'Abderahim 
Poulatov au lendemain de l'agres- 
sion qu'il a subie et a démissionné 
du Parlement où on ne lui accor- 
jdait plus la parole. Mais il ne s'est 
’ pas déplacé pour autant au procès 
de son frère, nous expliquant que 
le «vrai problème de Birlik. ce n'est 
pas la repression, mais son absence 
maintenant quasi-totale de mili- 
tants ». _ll reconnaît que la guerre 
au Tadjikistan a « beaucoup servi 
Karimov » et que les Ouzbèks 
disent maintenant couramment 
qu’ils «préfèrent la paix à la démo- 
cratie » . 

Dégradation 
du niveau de vie 

Cela semble aussi être la conclu- 
sion des quelques libéraux et oppo- 
sants qui s’étaient déclarés au sein 
même de l'establishment. L'un 
d’eux, l'ex-premier ministre MirsaT- 
dov, fuit désormais tout contact en 
travaillant pour une joint venture. 
Les autres aussi «sont devenus 
muets », selon M. Salih, qui, pour 
sa part, 1 annonce qu’il ne se sou- 
mettra pas, qu’il va relancer son 
journal clandestinement et, « s’il le 
faut, l'agitation populaire * . 

Le problème sans doute est que 


des nouveaux Etats d’Asie centrale, 
c’est-à-dire après le Kazakhstan et 
le Kirghizstan considérés comme 
plus démocratiques. Voudrait-il 
l'oublier que Washington le lui rap- 
pelle à propos du traitement des 
opposants et en évitant de l’inviter 
en visite officielle, suivi en celà par 
les autres Etats occidentaux, à l'ex- 
ception de l’Autriche. 

Les relations sont aussi assez 
tendues avec la Russie. Les média 
communs sont une des pommes de 
discorde, et notamment la pre- 
mière chaîne de télévision - celle 
de la CEI - qui diffuse en continu 
le spectacle subversif du grand 
« désordre démocratique » régnant 
chez les Russes. Tachkent menace 
de la remplacer par une télévision 
commune aux cinq Etats d’Asie 
centrale. 

En attendant, les conseillers du 
président Karimov épieront encore 
la façon dont le chaîne de la CEI 
aura retransmis le verdict du pro- 
cès d'Abdoumanab Poulatov : trois 
ans de prison lui permettant de 
bénéficier de l'amnistie décrétée â 
l'occasion du premier anniversaire 
de l’indépendance. Un verdict «de 
démence», alors que le procureur 
avait réclamé six ans de prison. Le 
crime reproché à l'accusé était 
d'avoir mis dans les mains de trois 
étudiants, lors des manifestations 
de janvier 1992, un portrait du 
président agrémenté d'une légende 
le qualifiant de « monstre dévorant 
ses propres enfants ». Les trois étu- 
diants, soucieux, selon l’avocat 
admis in extremis à plaider, d'évi- 
ter eux-mêmes une condamnation, 
ont chargé Poulatov comme on le 
leur suggérait, mais en s'embrouil- 
lant dans des témoignages succes- 
sifs et contradictoires. S'estimant 
incompris d'un Occident et de 
démocrates qui, à son avis, 
devraient lui être reconnaissants de 
s’opposer à la prolifération de f is- 
lamisme, M. Karimov pourra 
continuer A dénoncer, comme U l'a 
fait récemment devant le Parle- 
ment dans un discours non publié, 
ces « étrangers » qui ne savent don- 
ner que des leçons «et rien d'au- 
tre». Et à exalter le rôle du « Tur- 
kestan ». dont le cœur ne peut être 
que l'Ouzbékistan, avec des accents 
nationalistes lourds de dangers 
pour l’avenir. 

SOPHIE SHIHAB 


A cinq kilomètres 
dn palais présidentiel 


Mais qui donc alors lance sur 
Kaboul ces roquettes meurtrières? 
, M. Surqul Speen, un important 
cadre politique du Hezb, nous a 
expliqué, en un discours torrentiel, 
que ceux qui bombardent Kaboul 
ce sont «les marxistes qui gardent 
la haute main sur la coalition du 
président marionnette RabbanL Ces 
gens-là détruisent la ville pour pou- 
voir en rejeter le blâme sur les vrais 
résistants que nous sommes. Bien 
sûr, nous tirons sur k palais prési- 
dentiel et sur les bâtiments officiels. 
Mais nos tirs ont une précision au 
mètre près». 

M. Hekmatyar est toute modéra- 
tion alors que la «troisième bataille 
de Kaboul » continue de faire rage 
au sud de la ville ainsi que, désor- 
j mais, autour de Pul-eOaridhi, sur 
la route du Pakistan. Que pense-t-il 
de la récente proposition du roi 
Fahd d’Arabie demandant à tous 
les chefs afg ha ns chez qui « Satan 
a semé les graines de la discorde » 
de se rendre à Taef afin d’y résou- 
dre leurs différends par la discus- 
sion ? «Je suis pour un cessez-le-feu 
et pour la négociation. Je suis con- 
tre cette guerre qui nous a été 
, imposée. Mais le cessez-le-feu ne 
peut être qu'un élément d’un accord 
plus général » 

Quel accord? «Le régime actuel 
doit être remplacé par un gouverne- 


leurs, un conseil acceptable par 
toutes les formations devra diriger 
le ministère de la défense et prési- 
der à la constitution de notre future 
armée islamique. Ainsi la paix 
reviendrait». 

Ce thème des indispensables 
élections nous a été martelé égale- 
ment par M. Speen : «Cette exi- 
gence ne devrait tenu de même pas 
faire peur aux Occidentaux/» De 
fait, M. Hekmatyar, sans doute le 
seul véritable « animal politique 
d'Afghanistan», estime que c'est là 
sa chance de prendre un pouvoir 
que le sort des armes, jusque-là, lui 
a refusé. 

Quel bilan le chef du Hezb fait-il 
des dix premiers jours de cette 
nouvelle phase de la guerre civile? 
«L’offensive lancée par les gouver- 
nementaux est un échec. Leurs 
pertes sont très élevées. Leur moral 
est bas. Ib ont perdu beaucoup de 
positions importantes. » U se fait 
apporter une carte de la région de 
Kaboul piquetée de petits drapeaux 
bleus et rouges. Q nous montre la 
progression de ses troupes au sud- 
sud-ouest, qui les a menées & 
moins de 5 kilomètres du palais 
présidentiel. U montre aussi la 
position délicate des gouvernemen- 
taux A Pute-Charkhi, où le Hezb, 
maître A présent de l’ancienne 
route menant au Pakistan, a gagné 
un accès stratégique vers la capi- 
tale. 

Le matin même, nous avions pu 
vérifier l’extrême tension régnant 
en cette zone parmi les tankistes 
du commandant Sidiqullah, un 
Pashtoun récemment rallié au 
général Massoud contre l'avis du 
chef de sou parti, le Harakat De 
fait, les gouvernementaux étaient 
encerclés par les Hezbis dans l’an- 
cienne prison de Pul-e-Charkhi. 

Quelles sont les relations du 
.{Hezb avec les -chiites du. Wahdat, 

3 ui ont lancé un nouvel assaut, 
ans. la nuit de jeudi à vendredi, 
contre l’hÔtél Continental, à '3 kilo- 
mètres au nord de Kaboul? « Elles 
sont normales. Nous avons eu nos 
problèmes. Mais à présent ça va 
bien.» 

Quelle perception M. Hekmatyar 
a-t-il de la situation présente? 
«Nos adversaires ont un seul allié, 
le Iltehad (pro-saoudien). Le 
groupe qui leur a permis d’arriver 
au pouvoir, dirigé par Rashid Dos- 
tom (chef de milice ouzbek ex- 
communiste), s'est désormais 
dédoré neutre. Les autres partis 
islamiques sont contre le JamîaL Ils 
n'ont phs que k soutien des seuls 
communistes de Babrak-KarmaL » 
Est-il, dès lors, prêt à investir 
Kaboul? «On n’y pense même pas A 
Notre seul objectif est une solution 
politique. C'est à Massoud, à Rab-\ 
boni, de cesser enfin d’accaparer k 
pouvoir». 

Se sent-il encore en « guerre 
sainte» contre des adversaires, 


atteints. La guerre continue. 

Comment, par aiUcurs, M. Hek- 
matyar peut-il accuser scs adver- 
saires d’être sous la coupc des 
communistes alors que lui-même a 
récupéré nombre d’officiers de la 
tendance Khalq de l’ex-PC afghan, 
qui comptent aujourd'hui parmi 
ses meilleurs chefs militaires? 
«Nous les avons acceptés à titre 
individuel, mettant à profit l'amnis- 
tie générale. Mais faire un gouver- 
nement de coalition avec eux. 
comme Rabbani l'a fait, c’est une 
tout autre affaire. » 


Les Américains 
«s’aimait pas l’islam » 


■ Que pense-t-il enfin des Occiden- 
taux qui font tellement aidé 
durant l'occupation soviétique, et 
singulièrement les Etats-Unis? 
« [rabord, ils ont aidé te Jamiat 
plus que nous ! Ils ont favorisé la 
création d'une multitude de partis 
pour qu'il en résulte un vide politi- 
que. Aujourd'hui, il est clair que les 
Etats-Unis préfèrent partout les 
communistes aux islamistes. Regar- 
dez ce qui se passe en Asie centime. 
Ils n'ont pas k choix: c'est le PC 
ou nous. Ils n'aîmeni pas l'islam : 
voyez la Bosnie, l’Algérie, l'Egypte, 
la Palestine, le Tadjikistan... Ils 
préjèrent même un régime militaire 
à des èketions comme en Algérie 
ou en Ajgfuutistan. Qu’un gouverne- 
ment islamique arrive au pouvoir 
par la volonté du peuple est inac- 
ceptable pour eux. » 

L’entretien s'achève là. Sur la 
route du retour, dans une cam- 
pagne désertée, nous arrivons en 
un lieudît Sia-Bini, 15 kilomètres 
avant KabouL- C'est Je .crépuscule. 
Nous passons a côté de trois 
camions portant, chacun une batte- 
■ rie de quarante roquettes.. ^Quatre 
j d’entre elles s'envolent avec un 
! bruit fracassant en direction de 
iPuI-e-Charkhi. Un peu plus tard, 

| Radio-Kaboul annoncera que cin- 
quante-trois de ces engins sont 
(tombés sur la ville jeudi. Us ont 
(fait seize morts. 

JEAN-PIERRE CLERC 


□ BANGLADESH : reprise du 
rapatriement des réfugiés birmans. 
- Le rapatriement de 270 000 réfu- 
giés musulmans birmans (ou 
Rohingyas), suspendu depuis le 
lé janvier, va reprendre d’ici à la 
fin du mois saus le contrôle des 
Nations unies, a-t-on appris de 
source ofïïcieUe à Dacca, jeudi 
28 janvier. Cette annonce inter- 
vient au lendemain d'une rencon- 
tre entre le ministre bengalais des 
affaires étrangères et le secrétaire 
général de l’ONU, M. Boutros 
Boutros-GhalL - (AFP.) 


AMERIQUES 


NICARAGUA 


La destitution du contrôleur général accroît 
la tension entre M™ Chamorro et ses anciens alliés 


□ ITALIE : assemblée nationale 
dn Parti socialiste italien dn 10 an 
12 février. - Le Parti socialiste ita- 
lien (PSI) se réunira en assemblée 
'nationale du 10 au 12 février, afin 
de tenter de sortir de la grave crise 
à laquelle il est confronté et de 
trouver un successeur éventuel à 
son secrétaire, M. Bettino Craxi, 
a-t-on appris auprès du PSI (le 
Monde du 27 janvier). La minorité 
du parti, conduite par le ministre 
de la Justice, M. Claudio MartcIIi, 
réclamait la convocation d’une 
telle réunion et la désignation d'un 
nouveau dirigeant, après l'ouver- 
ture en décembre dernier d’une 
enquête visant M. Craxi, ancien 
président du Conseil et leader du 
parti depuis seize ans. - (AFP) 


□ KAZAKHSTAN : adoption d’une 
nouvelle Constitution. - Le Parlement 
d'AlmaAta a adopté jeudi 28 janvier 
la première Constitution du Kazakhs- 
tan en tant qu’Etaz indépendant, 
malgré les réserves exprimées par tes 
Russes sur les articles faisant du 
kazakh la la n g u e officielle et exigeant 
du président une parfaite connais- 
sance de cette langue. La commu- 
nauté russe représente 39 % de la 
population. - (Reuter.) 

□ RUSSIE : prolongation de Pétât 
d'urgence en Ingouchie. - Le Parle- 
ment russe a prolongé, jeudi 28 jan- 
vier, jusqu'au 31 mars l'état d'ur- 
gence en Ossétie du Nord et en 
Ingouchie, dans te nord du Caucase, 
et fixé au 28 février l'élection prési- 
dentielle en Ingouchie. - (AFP,) 


SAN-JOSÉ (Costa-Rica) 

de notre correspondant 

en Amérique centrale 

Les relations entre la présidente 
du Nicaragua, M-* Violera Cha- 
morro, et la coalition qui l’a portée 
au pouvoir se sont encore dégra- 
dées avec le vote par l'Assemblée 
nationale, jeudi 28 janvier, de la 
destitution du contrôleur général 
de la République. M. Guillermo 
Potoy a aussitôt réagi en affirmant 
que cette décision émit « illégale » 
et qu’il allait porter l'affaire devant 
la Cour suprême. 

Sans que cela constitue une sur- 
prise, M** Chamorro a finalement 
choisi de se défaire de celui qui, la 
semaine dernière, avait osé desti- 
tuer son gendre, M. Antonio 
Lacayo, le tout-puissant ministre 
de la présidence. Estimant que 
celui-ci avait une part de «respon- 
sabilité administrative» dans une 
fraude de plus de 1 million de dol- 
lars commise par l’un de ses 
adjoints, M. Potoy avait engagé 


une partie de bras de far qu'il était 
sûr de perdre. Après avoir ignoré 
la destitution de son gendre, qu’elle 
estimait « inconstitutionnelle », 
M“* Chamorro a contre-attaqué en 
l’accusant d’« usurpation de fonc- 
tions et d’abus de pouvoir». 

. Le vote du Parlement confirme 
le renversement d’alliance opérè, 
début janvier, par la présidente, 
qui compte désormais sur l'appui 
des trente-neuf députés sandinistes 
et de neuf transfuges de l'Union 
nationale d’opposition (UNO), 
vaste coalition allant des commu- 
nistes aux conservateurs. Quarante- 
trois élus de l’UNO et un indépen- 
dant sont, en revanche, passés A 
l opposition ouverts. 

L alliance entre M. Lacayo et les 
sandinistes a suscité des réactions 
violemment hostiles, y compris au 
sein du quotidien la Pntnstt, oui 
appartient pourtant à M* Cha- 
morro, et dont la présidente n'est 
autre que sa fille Cristiana, 
i épouse du ministre. Cela n’a pas 
empêché le directeur du journal, le. 


poète Pabio- Antonio Cuadra, de 
dénoncer à la «une» mercredi le 
g li sse m ent progressif vers une dic- 
tature qui, dit-il en substance, res- 
semble de plus en plus à celle de la 
famille Somoza, renversée par les 
sandinistes en 1979. 

M. Cuadra reproche notamment 
à M. Lacayo de mener de nouveau 
le pays vers la guerre civile et 
d’être totalement soumis au chef 
de l’armée, le général Humberto 
Onega, que M" Chamorro a main- 
tenu dans ses fonctions malgré la 
défaite électorale des sa n dinis te s et 
les protestations des anciens 
«contras». Un milli er d’entre eux 
ont repris les armes pour exiger 
l’application des accords de paix 
signés en 1990.. et le départ du 
.général Ortega. Refusant toute 
négociation avec ceux qu'il appelle 
des « bandits de grand chemin», 

" M. Lacayo leur a donné jusqu'au 
31 janvier pour se rendre. 

BERTRAND DE LA GRANGE 
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ESPACE EUROPEEN 


La politique de développement en quête d’efficacité 

Les contradictions et les rivalités entre les Etats membres 
gênent une aide communautaire pourtant généreuse commencée après la décolonisation 


BRUXELLES 

(Communautés suropéarwes) 

de notre correspondent 

P LUS de 20 000 marines 
font la police en Somalie 
pour permettre d 'ali- 
menter une population 
malmenée par la guerre 
civile. A côté, quelques milliers de 
soldats européens jouent les auxi- 
liaires. Les Etats-Unis, dont 
r intérêt géopolitique pour l’Afrique 
s’était pourtant émoussé, affection- 
nent cette posture de gardien du 
nouvel ordre mondial. 

Même relative, la carence des 
Européens est spectaculaire autant 
que frustrante. Car la Communauté 
et ses Etats membres, certes de 
manière trop discrète, apportent 
une aide considérable au dévelop- 
pement du tiers-monde et singuliè- 
rement de l'Afrique, aide três supé- 
rieure à celle fournie par les 
Etats-Unis ou le Japon. 

Cet effort, qui se chiffre & près de 
4 milliards d’écus par an (1 écu =- 
6,70 F), auxquels il faut ajouter 
environ 1 milliard d’écus en aide 
alimentaire et aide d’urgence, n'a 
jamais fait défaut Au moins jus- 
qu’à ce jour, la nécessité d'aider 
l’Est après l’effondrement du com- 
munisme ne s'est d’aucune manière 
traduite par un recul des concours 
consentis aux pays pauvres. 

Cette constance est d’autant plus 
digne d'éloge que les résultats de la 
politique mise en oeuvre par la 
Communauté sont décevants, sans 
qu*il faille forcément lui en imputer 
la faute. En Afrique, où ces engage- 
ments sont le plus importants, on 
déplore une dégradation continue 
de la croissance. L’Europe n’est 
toujours-pas un débouché pour le 
tiers-monde : la part des pays en 
voie de développement (PvD) dans 
les importations de la CEE, qui 
atteignait 40 % en I960, représente 
à peine 30 % aujourd'hui. L'aide- 
projet, qui est au cœur de l’action 
communautaire, fait l’objet de mul- 
tiples critiques; on lui reproche 
notamment de n'avoir pas su pren- 
dre en compte les coûts de fonc- 
tionnement. Les mécanismes mis 
en place dans la convention de 
Lomé (Stabex, Sysmin) pour atté- 
nuer la dégradation des termes de 
t’échange n’atteignent leur objectif 
que partiellement. 

Ces déconvenues, combinées à la 
liberté d’action retrouvée depuis 
que les PVD ont cessé d’être un 
enjeu stratégique dans l’affronte- 
ment Est-Ouest, ont conduit les 


Douze à infléchir leur stratégie, à 
commencer à poser des conditions 
à la fois économiques (rétablisse- 
ment des principaux équilibres) et 
politiques (respect des droits de 
l’homme) à la poursuite de leur 
aide. 

Mais cette évolution est lente et 
les Etats membres, jaloux de leurs 
prérogatives, ne La favorisent pas. 
Pour être efficace, la politique de 
développement, tout en conservant 
sa spécificité, devrait être une com- 
posante de la politique extérieure. 
On est loin du compte : M. Henri 
Saby, président de la commission 


du dé 


iement du Parlement 


européen, dénonce l'absence d’ob- 
jectifs politiques de la CEE, l’ab- 
sence de politique globale. A cet 
égard, le traité de Maastricht n'a 
ouvert que des perspectives limi- 
tées ; la politique de la Commu- 
nauté, y lit-on, est «complémen- 
taire » de celles menées par les Etais 
membres; une formulation peu 
mobilisa tri ce et qui vient confirmer 
l'idée selon laquelle les Douze n'as- 
pirent guère à une vraie politique 
commune. 

Cette situation provoque un 
malaise. L'action de la Commu- 
nauté est contestée, même si le 
bilan ne comporte pas que des 
zones d’ombre («S'il n'y avait pas 
eu Lomé, les deux tiers de l'Afrique 
seraient à feu et à sang », note 
M. Saby). On énonce certes de nou- 
velles orientations, mais sans défi- 
nir le mode d’emploi, si bien que la 
seule référence demeure la politique 
du FMI et de la Banque mondiale. 

De Yaoundé 
à Lomé 

Le départ théâtral, début janvier, 
de M.*DieterFiisch,dirécteurgéné- 
nü de «la 8» (la direction générale 
du développement de la Commis- 
sion), au-delà d'une incompatibilité 
d’humeur avec le commissaire 
Manuel Marin, illustre ce sentiment 
d’incohérence. La puissante machi- 
nerie mise au service du développe- 
ment (un millier de fonctionnaires 
possédant expérience et compé- 
tence) a besoin d’être remotivée. Le 
calendrier fournit l’occasion de 
compléter la réforme amorcée ; le 
premier protocole financier de 
Lomé-lV couvre la période 
1990-1994, et la négociation du 
second va bientôt devoir être enga- 
gée. Les orientations définies pour 
l’Amérique latine et l'Asie arrive- 
ront à terme en 1993. Les « proto- 
coles méditerranéens » expirent eu 
1996. Dans les années 1994 à 1996, 



la Communauté sera donc amenée 
à revoir ses relations avec l’ensem- 
ble des PVD. Une échéance à pré- 
parer sans attendre pour que la 
politique de développement 
s'échappe enfin de la période post- 
coloniale. 

Car c’est ainsi que tout a com- 
mencé. Le Marché commun est né 
en pleine phase de décolonisation. 
La France et (a Belgique avaient le 
souci de ne pas couper les liens 
avec leurs anciennes possessions 
d'outre-mer.JÇn 1963 a ét^ . signée la 
convention de Yaoundé avec dix- 
huit Etats africains, principalement 
. francophones. .A la suite de l'adhé- 
sion de la Grande-Bretagne, la 
convention fut élargie aux 
anciennes colonies britanniques 
d’Afrique, mais aussi des Caraïbes 
et du Pacifique : ce fut Lomé-I, 
reconduite trois fois depuis, et à 
laquelle se sont joints les ancieos 
territoires portugais. 

Les instruments de la convention 
■ont variés. Moyennant quelques 
rares exceptions, le libre accès aux 
marchés des Douze est assuré pour 
les produits agricoles et industriels 
des pays ACP (Afrique-Caraïbes- 
Pacifique). L’aide financière - 
importante, - constituée pour l’es- 
sentiel de dons, a été régulièrement 
réévaluée. Ainsi l’effort financier 


De bons Samaritains méconnus 

La CEE est le premier soutien des populations du fiers-monde 


BRUXELLES 

(Communautés européennes) 

de notre correspondant 

I L y a apparemment un «effet 
Kouchner» jusque dans l'uni- 
vers feutré de l’eurocratie. 
Grande dispensatrice d’aides 
alimentaire, médicale et 
autres aux nombreuses populations 
ayant besoin d'une assistance d’ur- 

S ce, la Commission souffre de la 
sn relativement anonyme dont 
sc sont effectués ces dons ces der- 
nières années. Elle se sent quelque 
peu flouée par ce que d’aucuns, à 
Bruxelles, appellent le « battage 
médiatique » de certains Samari- 
tains. La création récente d’un 
Office européen d’aide humanitaire 
d’urgence (ECHO) vise, avoue-t-on 
dans le galimatias local, à h remé- 
dier au manque de visibilité de noire 
action». Ce qui veut dire qu’à 
l’avenir les trente-sept pays qui. en 
1992, ont bénéficié des secours du 
premier donateur mondial 
devraient pouvoir identifier plus 
facilement leur principal bienfai- 
teur, sans confondre le fournisseur 
et le transporteur, par exemple. 

Cependant, le transfert d’une 
quarantaine de personnes, déta- 
chées d'autres services, dans des 
bureaux flambant neufs affectés a 
ECHO, ne résulte pas seulement de 
la quête universelle d’ «image». 
Depuis 1970, l’aide humanitaire de 
la Communauté européenne n a 
cessé de croître ; 330 millions 
d’écus en 1987, S 10 millions en 
1990, 800 millions en 1991. Prove- 
nant de budgets divers, elle était 
gérée par des services nombreux, 
ayant parfois une approche diffé- 


rente des problèmes. Le regroupe- 
ment des actions d’urgence sous la 
responsabilité d’un office unique 
devrait augmenter l’efficacité et 
réduire les coûts. 

Chaque cyclone dans le Pacifi- 
que, chaque afflux de réfugiés à la 
suite d’un conflit en Afrique noire, 
chaque création de camps en raison 
d’une nouvelle famine, chaque 
convulsion dans l'ex-Yougoslavie 
mobilise la Communauté, oblige ses 
hommes à faire de subtils distin- 
guos entre son «aide humanitaire 
d’urgence» (1 milliard de_ francs 
prévus pour 1993) sou «aide ali- 
mentaire» (3,8 milliards), sa 
«réserve d’aide humanitaire» (1,4 
milliard). Sans parler des «autres 
actions spécifiques» : «coopération 
technique avec les Etats de i’ex- 
URSS» (1,4 milliard), une aide 
d’urgence qu'on n'appelle pas par 
son nom pour des raisons diploma- 
tiques; «aide aux territoires occu- 
pés et aux réfugiés de Cisjordanie et 
Gaza» (300 millions),’ «promotion 
des droits de l'homme et de la 
démocratie», tel l’envoi de juristes 
et d’observateurs internationaux 
(1 10 millions). Une forêt de chiffres 
qui masque parfois l'essentiel, par 
exemple que la Communauté est le 
principal contributeur du HCR 
(21 % du budget, 42 % si l’on 
ajoute les contributions directes de 
chacun des Douze). 

Partenariat 

avec les autres organisations 

En général, la Commission four- 
nit l'aide mais ne la distribue pas 
directement, d'où le fameux «man- 
que de visibilité ». Pour se procurer 
les aliments on objets nécessaires. 


elle lance des appels d'offres, quand 
fl s'agit de commandes impor- 
tantes, ou signe des contrats de gré 
à gré, ce qui fait gagner du temps. 
Au bout de ia chaîne, interviennent 
les organisations internationales 
(HCR, P AM, etc.), les organisations 
humanitaires (MSF et autres) et les 
ONG qui sont sur le terrain. Le 
drame yougoslave a conduit la 
Communauté à impliquer directe- 
ment son personnel dans la mise en 
œuvre des secours. Par exemple, 
vingt «logisticiens» se trouvent à 
Zagreb, dans le cadre de la «task 
force » créée au récent sommet de 
Birmingham. Depuis septembre 
1991, l'aide communautaire dans 
l’ex-Yougoslavie a atteint 290 mil- 
lions d’écus. La dernière initiative, 
le 18 janvier, a été l'envoi de 
323 000 colis de secours, d’une 
1 valeur totale de 8,3 millions d’écus, 
pour divers réfugiés. ECHO a mis 
en place une «base logistique» à 
Belgrade pour coordonner la distri- 
bution en coopération avec le HCR 
et les Croix-Rouge serbe et monté- 
négrine. Toutefois, la politique 
générale de la Commission n’est 
pas de se substituer aux organisa- 
tions internationales et aux ONG, 
malgré les craintes de certaines de 
ces dernières. 

a La subsidiarité doit jouer aussi 
dans l'aide humanitaire, affirme 
M. Santiago Gomez-Reino, l’Espa- 
gnol qui vient d’être nommé à la 
direction d’ECHO. fl faut codifier 
nos relations avec les autres organi- 
sations, clarifier les obligations de 
chacun. Nous négocions des accords 
de partenariat depuis deux mois. 
Les premiers pourraient être signés 
en mars. Je voudrais que les autres 
opérateurs soient fiers de travailler 


V 


pour nous, sans renoncer à leur 
logo.» 

Autre préoccupation de 
M. Gomez-Reino, qui travailla 
longtemps dans le cabinet du com- 
missaire Marin, avant d'étre en 
poste au Zimbabwe pour la Com- 
mission : « Nous devons mettre en 
place des systèmes destinés à préve- 
nir les catastrophes, en coopération 
avec les pays sensibles pour avoir 
une réponse plus rapide. » La Com- 
munauté peut réagir en vingt-qua- 
tre heures aux demandes de l'UN- 
DRO, le bureau de coordination 
des Nations unies pour les secours 
de catastrophe. L’idée de 
M. Gomez-Reino est de perfection- 
ner le système en constituant aussi 
des stocks alimentaires dans des 
endroits stratégiques de la Commu- 
nauté, en accord avec les Etats- 
membres, près de ports et d’aéro- 
ports, d’où l’aide pourrait être 
acheminée directement en cas d’ur- 
gence. 

A la différence de l'aide au déve- 
loppement. l'aide humanitaire est 
fournie sans considérations politi- 
ques. Les populations ne doivent 
pas être punies pour les fautes des 
dirigeants qu'elles se sont donnés 
ou qu’elles subissent. Beau prin- 
cipe, Mais, devant les besoins crois- 
sants, on peut se demander si la 
Communauté doit indéfiniment 
jouer les médecins et les pompiers 
volants sans une réflexion sur l'aide 
au développement et les relations 
diplomatiques des Douze avec des 
gouvernements incapables ou assas- 
sins. 

JEAN DE LA GUÉRI VI ÈRE 


dionaux trop démunis, sc sont déci- 
dés à donner un coup de peinture 
aux accords conclus une vingtaine 
d'années plus tôt. Qualifiée de 
• politique méditerranéenne réno- 
vée», l'opération a consisté à sensi- 
blement accroître l’aide financière 
au cours de la période 1992-1996. 
Elle a été portée à 4.4 milliards 
d'écus, dont environ 40 % (moins 
lue dans Lomé) sous forme de 


prévu pour les cinq premières 
années de Lomé-IV atteint 12 mil- 
liards d’écus, soit un accroissement 
de 20 % en valeur réelle par rapport 
à la convention précédente: 

Les accords de coopération 
conclus depuis les années 70 avec 
les pays du sud de la Méditerranée 
(Maghreb, Machrek, Israël) ont pri- 
vilégié le volet commercial, c’est-à- 
dire un accès aussi libre que possi- 
ble aux marchés des Douze, condi- 
tion nécessaire pour créer un flux 
d’investissements. La régie a cepen- 
dant connu des exceptions; en agri- 
culture, où les importations dans la 
CEE demeurent strictement surfi- 
lées, mais aussi dans le cas des pro- 
duits industriels ; depuis 1977, les 
importations de produits textiles 
sont plafonnées. Cependant, les dis- 
ciplines ainsi imposées se sont 
relâchées ces dernières années, et 
bon nombre d’entreprises de 
confection à capitaux communau- 
taires se sont délocalisées au Maroc 
et en Tunisie. 

Un coup 
de peinture 

A la suite de la crise du Golfe, les 
Douze, qui jusque-là écoutaient dis- 
traitement (a Commission attirer 
l’attention sur la menace que pou- 
vaient représenter des voisins méri- 


Pour illustrer sa volonté de favo- 
riser une coopération régionale, 
notamment au sein de l’Union du 
Maghreb arabe (UMA). qui 
regroupe depuis 1989 l’Algérie, le 
Maroc, la Tunisie, la Mauritanie et 
la Libye), la CEE avait annoncé 
qu'une partie de ces crédits seraient 
affectés à des projets «horizon- 
taux», intéressant donc plusieurs 
pays de la zone. Les velléités mani- 
festées voilà deux ans sont retom- 
bées. Les accords de coopération 
vivent cahin-caha et ne peuvent 
être considérés comme un facteur 
de rapprochement déterminant 
entre l'Europe et ses voisins méri- 
dionaux. «La politique méditerra- 
néenne ne débouchera pas tant que 
les conflits et tensions qui divisent la 
zone ne seront pas réglés ». com- 
mente un diplomate français. Sur le 
plan politique, le rôle de la Com- 
munauté, acteur mineur dans le 
processus de paix au Proche-Orient, 
engagé à l’initiative des Etats-Unis, 
aurait tendance à régresser par rap- 
port à ce qu’il était au début des 
années 80„. 

La Grande-Bretagne souhaitait 
que la Communauté contribue au 
maintien de ses liens avec ses 
anciennes possessions d'Asie. L'Ita- 
lie, et davantage encore l'Espagne 
et le Portugal lorsqu’ils ont adhéré, 
regardaient vers l'Amérique latine. 
La politique de coopération de la 
CEE a été progressivement étendue 
à ces deux continents, -l’aide finan- 
cière, limitée quoique en nette aug- 
mentation (2,7 milliards d’écus 
pour la période 1992-1996, dont les 
deux tiers pour l'Asie), étant légiti- 
mement réservée aux pays les plus 
pauvres. 

Du bric-à-brac 
à la cohérence 

Comment passer de ce bric-à- 
brac imposé par les circonstances, 

S ui caractérise encore l'action des 
>ouze, à la mise en place d’une 
politique cohérente, comportant 
des priorités adaptées aux besoins, 
bien évidemment différents, de 
chacune des parties du monde où la 
Communauté apporte son 
concours? 

D'autres raisons que la dispari- 
tion de la rivalité Est-Ouest, ou 
encore l'insuffisance des résultats 
obtenus, militent en faveur d’un 
changement de style. Ainsi en est-il 
de ce qu’un rapport publié par la 
Commission en mai 1992 («La 
politique de coopération au déve- 
loppement à l'horizon 2000») 
appelle pudiquement « les nouvelles 
dimensions de l’interdépendance 
Nord-Sud », avec comme exemples 
l'immigration, l’environnement, la 
drogue, le sida. L'Europe panique 
et le tiers-monde est davantage 
perçu comme facteur de risque que 
comme champ d’exercice de la soli- 
darité. 

Ces nouvelles motivations n’inci- 
tent pas à prévoir une redistribu- 
tion géographique spectaculaire de 
l'aide communautaire, sinon peut- 
être un effort accru au profit de la 
Méditerranée. Les Français redou- 
tent que certains Etats membres, en 
particulier r Es pagne, ne souhaitent 
moins faire pour l’Afrique et 
davantage pour l'Amérique latine. 
Une crainte sans doute excessive. Il 
est exact que Madrid observe avec 
amertume que ses entreprises béné- 
ficient à peine des marchés du 
Fonds européen de développement 
(Lomé), contrairement à leurs 


concurrentes bencluxicnnes. ita- 
liennes ou françaises. Mais les rela- 
tions historiques ne suffisent pas à 
expliquer ce déséquilibre. Par ail- 
leurs. les Espagnols admettent que 
leurs liens économiques avec 
l’Amérique latine, de surcroît de 
plus en plus incluse dans la 2 onc 
d’expansion des Etats-Unis, demeu- 
rent modestes et ne justifient donc 
pas une réorientation de l'aide 
européenne à son profil. 

La conditionnalité de l’aide com- 
munautaire sera sans doute renfor- 
cée. a Nous ne pouvons demander 
aux contribuables de commuer à 
financer des cathédrales ou des mos- 
quées en or!», s’exclame M. Saby. 
L’idée qu’il y a corrélation entre 
droits de l'homme, démocratie et 
développement, inscrite en bonne 
place dans « Lomé-I V ». appartient 
désormais à l’acquis communau- 
taire et est effectivement mise en 
œuvre. A entendre M. Marin, qui a 
beaucoup fait pour que cette mora- 
lisation entre dans les faits, les 
régimes fondamentalistes islami- 
ques, «qu'il faut combattre », pour- 
raient bientôt en faire les frais. 

40 % du budget 
du HCR 

U «ajustement structurel», autre 
innovation de Lomé-IV, dont l’ob- 
jet est de permettre, y compris 
grâce à des aides de trésorerie, une 
remise en état de marche des éco- 
nomies, implique un clémeni 
important de conditionnalité. Cette 
expérience sera amplifiée. La Com- 
munauté peut réclamer, par exem- 
ple, lorsqu'elle intervient de la 
sorte, un redéploiement du budget 
du pays bénéficiant de l'ajustement 
structurel au profit des dépenses de 
santé ou d’éducation. Selon plu- 
sieurs de nos iulcrioctiicurs bruxel- 
lois, ce souci de l'homme pourrait 
même devenir une des originalités 
de l'action communautaire par rap- 
port aux orientations plus résolu- 
ment libérales de la Banque mon- 
diale. 

Les projets, pour bénéficier d'un 
financement de Bruxelles, doivent 
de plus en plus s'inscrire dans des 
politiques sectorielles efficaces. «Le 
dialogue est plus franc avec nos par- 
tenaires africains ; on èvoaue plus 
facilement qu’autrefois tes pro- 
blèmes d'incompétence, de corrup- 
tion; personne ne s’étonne de voir la 
mise en œuvre d’un programme 
indicatif être ralentie parce que les 
conditions posées ne sont pas respec- 
tées», raconte un fonctionnaire. 

Le traité de Maastricht, aussi 
timide soit-il, ouvre la porte à une 
coordination accrue entre les politi- 
ques de développement menées aux 
niveaux national et communau- 
taire. L'aide spécifiquement euro- 
péenn ne représente que 14 % des 
transferts consentis par la CEE et 
ses Etats membres au profit du 
tiers-monde. Mieux rassembler ces 
efforts, ce qui ne signifie pas les 
fondre, est certainement nécessaire 
pour tirer profit d’un effet de masse 
aujourd’hui absent. «La CEE et ses 
Etats membres fournissent 40 *o du 
budget du HCR: qui le sait? Cette 
extrême discrétion, cette absence de 
politique d’image, font que la Com- 
munauté est à peine présente dans 
les postes de direction de telles orga- 
nisations», s'insurge un collabora- 
teur de M. Marin. On retrouve de 
la sorte une des contradictions 
caractérisant l’attitude des Etats 
membres à l'égard de la Commu- 
nauté. Peut-on lui reprocher une 
relative inefficacité et, dans le 
même temps, au nom de la sauve- 
garde de fa souveraineté nationale, 
Freiner l’action collective, s’inter- 
dire d’utiliser au mieux, c’est-à-dire 
de façon coordonnée, les moyens 
dont on dispose? 

PHILIPPE LEMAITRE 
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LA POLITIQUE DE^ DÉVELOPPEMENT 
EN QUÊTE D'EFFICACITÉ 


ESPACE EUROPEEN 


Surenchère bureaucratique au Kenya 


L 'aide de 
qui renforcent les rigidités 


NAIROBI 


de notre correspondant 

L ’ASSISTANCE de la Com- 
munauté économique 
européenne au Kenya a 
été réduite ces dernières 
années, alors que l'enve- 
loppe financière allouée dans le 
cadre des conventions de Lomé 
augmente régulièrement. Les 
retards dans la réalisation des pro- 
grammes sont la conséquence de 
{'inefficacité de la bureaucratie 
kenyane mais aussi des procédures 
parfois paralysantes de Bruxelles, 
auxquelles s’ajoutent, depuis 
novembre 1991, le gel de certaines 
aides décidées par les donateurs. 

Ainsi, au moment de la signa- 
ture du septième Fonds européen 
de développement (FED) en 1991, 
la moitié du sixième FED 
(1986-1990) n’avait-elle pas 
encore été déboursée, bien que la 
quasi-totalité du montant ait cor- 
respondu & des projets précis. Mis 
au point par le gouvernement 
kenyan et les experts européens, le 

f irogramme indicatif national 
PIN) définit les priorités qui 
seront financées par le FED. Dans 
la quatrième convention de Lomé 
(1991-1995), le Kenya s’est vu 
attribuer 140 raillions d’écus 
(environ 950 millions de francs), 
une augmentation de 12 millions 
d’écus par rapport au plan précé- 
dent. 

Cette aide liée à des pro- 
grammes ne représente que 50 % 
environ du total des aides allouées 
au Kenya par la Commission pour 


la même période ; l’autre moitié 
est affectée au soutien du pro- 
gramme d’ajastement structurel, 
au mécanisme de stabilisation des 
recettes d’exportations (STABEX) 
et aux aides d’urgence. 

Comme durant le précédent 
exercice, l’accent est mis sur ta 
réforme du secteur céréalier 
(65 millions d’écus). A l'origine du 
projet, en 1986, l'idée était de 
libéraliser un secteur économique 
d'importance primordiale, qu un 
étroit contrôle étatique rendait 
notoirement inefficace, pour lui 
permettre de s'adapter plus facile- 
ment aux variations du marché. 

La libéralisation 
du commerce agricole 

Une des priorités du programme 
était la privatisation du commerce 
du maïs, qui se heurte toutefois 
aux réticences des autorités, peu 
enclines à se dessaisir de cette 
activité stratégique. Vers la fin de 
1990, les délégués européens 
notaient un progrès, avec l'aug- 
mentation des licences d’acheteurs 
locaux, mais la tendance s'est 
ralentie, puis totalement inversée, 
à l’approche des élections géné- 
rales de décembre 1992, en dépit 
des engagements du gouvernement 
inscrits dans la convention de 
financement du programme. 

En effet, la période électorale 
n'incitait guère les autorités à 
abandonner le contrôle des prix 
sur un produit de première néces- 
sité, ou les versements aux pro- 
ducteurs de la Ri fl Valley, fidèles 
partisans du gouvernement. L'Of- 


Manuel Marin, 
un commissaire contesté 


STRASBOURG 


de notre correspondant 

* C'est un psychopathe.» 
Claude Cheysson (PS), aujour- 
d'hui parlementaire européen, 
ne cache pas son peu de sym- 
pathie pour Manuel Marin 
(socialiste espagnol), vice-prési- 
dent de la Commission de 
Bruxelles chargé du développe- 
ment. L'ancien ministre des 
relations extérieures, qui a long- 
temps été commissaire euro- 
péen au poste qu'occupe 
depuis 1989 Manuel Marin, se 
fait ainsi le porte-parole de la 
vieille garde de la direction 
générale du développement (DG 
VIII). Les fonctionnaires de ce 
secteur précisent : « Le com- 
missaire esr persuadé qu'il 
existe une mafia franco-alle- 
mande au sein de la DG VIII et 
alors U développe une méfiance 
maladive. » Un haut responsable 
rajoute : «Le vice-président n'a 
pas encore fini de grandir. » 

La tension s'est accrue avec 
la démission de Dieter Frisch 
(Allemand) au début de l'année. 
Le directeur général a adressé 
une lettre à tous les fonction- 
naires en poste à Bruxelles et 
dans les délégations auprès des 
pays ACP (Afrique, Caraïbes. 
Pacifique) pour expliquer pour- 
quoi, après trente-cinq ans de 
bons et loyaux services, il quit- 
tait la Commission avant d'at- 
teindre la limite d'âge. Il ne pou- 
vait être plus clair; a Mes 
relations de travail avec le vice- 
président Marin se sont dégra- 
dées au fil des années, à un 
point qui ne me permet plus 
d'assurer de manière responsa- 
ble mes fonctions (...). Oisons 
qu’il y a incompatibilité de tem- 
pérament et de caractère, 
davantage que des divergences 
de fond. » 

La question de sa succession 
n’est pas réglée. Philippe Sou- 
bestre (Français), directeur-gé- 
néral adjoint et directeur de 
cabinet de Claude Cheysson 
lorsque ce dernier était respon- 
sable des conventions de 
Lomé, est sur les rangs. Mani- 
festement, Manuel Marin ne 
songe pas un seul instant à lui. 
Le commissaire est réticent â 
parler de € l'affaire Frisch». 
Pourtant, il finit par évoquer «te 
dernier des Mohicans qui n'a 
jamais accepté le petit jeune». 
Manuel Marin est arrivé à 
Bruxelles en 1986, au moment 
de l'adhésion de l’Espagne, h 
l’âge de trente-six ans. Il a eu 
pendant trois ans le portefeuille 
des affaires sociales. o(r il 
admet avoir « peiné terrible- 
ment» et assisté, impuissant, 
au « divorce entre le PSOÉ et 


t'UGT, à la première grève 
générale, en 1988 , sous te gou- 
vernement de Faüpe». 

A partir de 1989, !e vice-pré- 
sident espagnol s'est occupé à 
la fois de la convention CEE- 
ACP et de la politique commune 
de la pêche - cette dernière 
tâche ayant été pour lui un c cal- 
vaire». Aujourd’hui, il en retire 
une grande satisfaction ; «J'ai 
tout de même réussi à maintenir 
la paix dans un secteur très 
conflictuel. » 

Le «calvaire» 
du dossier de la pèche 

Depuis le début de l'année, il 
est en charge des relations de 
la Communauté avec ('ensemble 
du tiers-monde. «C'est vrai que 
j’ai mauvais caractère, mais 
compte tenu da mes responsa- 
bilités accrues, que je dois pour 
une large part à Jacques Delors, 
déclare-t-il sous forme d'aver- 
tissement, je suis déterminé à 
me faire respecter, malgré mes 
quarante-trois ans, et je n'ai 
aucunement l'intention de me 
laisser déstabiliser par l'agita- 
tion actuelle. » Il conclut son 
message en affirmant : « J'ai 
découvert le monde de la 
coopération et maintenant j'y 
suis attaché. J’accomplirai ma 
tâche en luttant pour mes idées 
sans oublier que je suis socia- 
liste. » Dans son entourage, et 
la remarque n'est pas inno- 
cente, on relève : « En 1989, 
quand Marin est arrivé à Lomé, 
(es entreprises espagnoles 
détenaient 1.9 % des marchés 
financés par le Fonds européen 
de développement; en 1991. 
cette part n'était que da 
1.7%.* 

Le commissaire n'est pas 
seulement soutenu par ses 
proches. Au Parlement euro- 
péen, beaucoup s'indignent des 
excès actuels. Henri Saby (PS), 
président de la commission du 
développement et de la coopé- 
ration, est de ceux-là. «Certes, 
ce n'est pas un diplomate. 
estime-t-il, mais S a au moins le 
mérite de redonner vie à une 
véritable politique commu- 
nautaire à l’égard du liers- 
monde. notamment de l'Afri- 
que. » t Dans des conditions tfif- 
hciles, conclut-il, il a travaillé 
plutôt avec succès. » Jean-Paul 
Benoit (PS) insiste aussi sur 
l’absence de vision de la Com- 
munauté dans sa politique à 
l’égard des pays en développe- 
ment. « Après tout, finit-il par 
dire, la France n'avait pas à se 
mettre sur la touche dans un 
secteur d'une telle impor- 
tance.» 

M.S. 


ju_ 




la CEE obéit à des critères administratifs 

locales au lieu d’encourager les initiatives décentralisées 


fîce national céréalier (NCPB) a 
donc remis la main sur la plus 
grande partie du secteur. 

L’échec relatif de ce plan de 
réforme tient aussi au détourne- 
ment des subventions du fonds de 
roulement destiné à amortir les 
fluctuations des prix. Eu fait, cet 
argent, géré par l'Etat kenyan, a 
surtout servi à soutenir les prix 
aux producteurs et à subvention- 
ner la vente aux consommateurs, 
en contradiction avec les méca- 
nismes du marché. L'an dernier, 
environ 2 milliards de shillings 
kenyans y auraient été engloutis, 
ce qui représente près de 10 % du 
déficit budgétaire de l’exercice 
1992. 

* C’est la résultante d’une coges- 
tion par deux administrations 
bureaucratiques, dans laquelle la 
base (dans ce cas, les associations 
de producteurs, de minotiers ou 
de commerçants) n'est jamais 
consultée ». estime un conseiller 
de la CEE 

L’aide européenne à la privati- 
sation de l’economie kenyane 
s’étend maintenant au secteur 
industriel. Devant l'insistance des 
donateurs, le gouvernement s'est 
décidé à établir la liste de quel- 
ques deux cent cinquante sociétés 
publiques ou parapubliques à pri- 
vatiser (en excluant une trentaine 
d’entreprises «stratégiques»). 

La Communauté va aider pen- 
dant quatre ans une entreprise de 
gestion qui s’est vu confier la 
réhabilitation des «canards boi- 
teux» en vue de leur privatisation. 
La firme Réhabilitation Advisory 


Services (RAS), qui compte trois 
postes de co nseill ers étrangers 
financés par le FED, a récemment 
restructuré une fabrique de textile 
de la région de Nanyuki. Alorsd 
u'elle accusait des pertes de 
millions de shillings kenyans par 
mois, cette société est passée en 
dix mois à 1 million de SK de 
bénéfices pour un chiffre d’af- 
faires mensuel de 20 millions de 
SK. Et cela sans licencier un seul 
employé ni investir dans des 
machines plus performantes, «r La 
mauvaise gestion, le manque de 
formation commerciale des respon- 
sables. mais aussi tes détourne- 
ments de fonds, expliquent les défi- 
cits précédents », reconnaît 
Geoffroy Cowley. gérant de Moyn- 
Lex, appointé par RAS. Grâce à la 
.garantie européenne, RAS bénéfi- 
cie d’un atout précieux pour l’ac- 
complissement de sa mission : un 
compte en devises qui échappe 
aux réglementations locales. 

U dynamisme 
des fermiers 

Les micro-projets sont un autre 
exemple d’aide au développement 
où l'Etat n'est plus le seul interlo- 
cuteur de la CEE. Ils ont des 
chances de réussir si les commu- 
nautés locales concernées (agricuI- 
teurs, parents d’élèves ...J savent 
s’organiser pour les faire aboutir. 
Par exemple, le prqjet d’adduction 
d’eau potable de Kararitiri 
(30 000 bénéficiaires), dans la 
région d’Embu, a été achevé avant 
la date prévue grâce au dyna- 
misme des fermiers qui ont pris en 


charge, selon les termes du 
contrat, le creusement de 70 kilo- 
mètres de tranchées (750 paysans 
en moyenne travaillaient chaque 
jour sur le chantier) et la construc- 
tion du bâtiment communautaire. 

Dans cette région fertile, à haut 
potentiel agricole, le bénéfice de 
l’opération est visible. Désormais, 
les femmes peuvent consacrer à 
des travaux productifs le temps 
qu’elles passaient à puiser de 
l'eau. La CEE a financé le matériel 
d’adduction, la construction des 
réservoirs et les indemnités des 
experts du ministère de l'eau, 
dépêchés sur le terrain. 

La lutte 
contre le sida 

Confrontée aux irrégularités ou 
aux lenteurs administratives, la 
Commission a posé ses conditions 
et multiplié les contrôles. Un sur- 
saut de rigueur, calqué sur l'atti- 
tude des donateurs du Club de 
Paris, a entraîné un ralentissement 
des versements qui, pour 1992, 
n’ont pas dépassé 25 millions 
d’écùs (soit la moitié des prévi- 
sions). 

Les sommes attribuées au STA- 
BEX en 1992 (30 millions d’écus) 
ont été gelées dans l’attente d'une 
proposition acceptable du parte- 
naire kenyan. Tout récemment, 
pour débloquer cette situation, le 
gouvernement et la Commission 
ont mis sur pied, à l'aide de ces 
fonds STABEX, un programme 
d’importation d’engrais, qui pour- 
rait compenser le gel des crédits 
liés au programme agricole de la 


Banque mondiale. Et tirer d’em- 
barras des milliers de paysans 
frappés par la sécheresse de ces 
dernières saisons. Cette initiative 
européenne, qui tient compte de 
l'urgence en court-circuitant le 
«train-train» des procédures, 
vient aussi au secours d'un secteur 
fournissant l’essentiel des res- 
sources en devises (de plus en plus 
rares) du pays. 

Autre action d’urgence qui a 
peut-être échappé aux procédures 
administratives : les programmes 
de lutte contre le sida. Ceux-ci 
dépendaient de trois ministères 
kenyans (ceux des finances, de la 
santé et du gouvernement local) 
jusqu’à ce qu’un responsable du 
ministère des finances confie à ses 
partenaires européens la gestion 
des fonds du programme. Celui-ci 
sera sans doute géré par des cher- 
cheurs de l’uni versité de Gand en 
belgique pour un prqjet de «style 
ONG», mieux adapté au terrain. 

«L'esprit de la convention de 
Lomé, c'est-à-dire l'égalité des par- 
tenaires dans une cogestion du 
développement, s’est perdu dans 
l'inertie des bureaucraties », 
estime un observateur. Au vu de 
ces expériences, il est tentant de 
conclure que l’assistance euro- 
péenne au Kenya devrait, pour 
réussir, évoluer vers une cogestion 
libérée des carcans administratifs 
et tournée vers une coopération 
plus décentralisée. 

JEAN HÉLÈNE 


Retour en Indochine 

La Communauté s 1 intéresse de nouveau .à l'Asie longtemps oubliée o ... 


BRUXELLES 

(Communautés européennes) 

de notre correspondant 

E Vietnam communiste 
s'engage dans la voie des 
réformes avec dix ans de 
retard sur la Chine. Le 
Laos s’ouvre prudem- 
ment à l'Occident. Le Cambodge 
cherche désespérément à retrouver 
la paix et à faire repartir une éco- 
nomie complètement sinistrée. 

Ilot de pauvreté dans un 
Extrême-Orient qui renoue avec la 
croissance, voire, parfois, avec la 
prospérité, les trois pays de la 
péninsule indochinoise ne bénéfi- 
cient guère de l’aide internationale 
et, il y a peu, semblaient oubliés 
par l’Europe qui, après avoir plié 
bagages à la suite de l'intervention 
vietnamienne au Cambodge, hési- 
tait à s’y engager de nouveau. Le 
Parlement européen, qui plaide 
volontiers pour une plus forte pré- 
sence communautaire en Asie - 
«la Cendrillon de l’aide commu- 
nautaire», regrette-t-on à Bruxelles 
- s’est à plusieurs reprises élevé 
contre une telle pusillanimité. 

Jusqu’à un certain point, il a 
réussi à se faire entendre si bien 
que les experts des Douze retrou- 
vent peu à peu le chemin de Hanoi 
ou de Pbnom-Penh. La CEE a réta- 
bli des relations diplomatiques 
avec le Vietnam en novembre 1990 
et, depuis juillet 1991, finance un 
programme dont l'objet est de 
favoriser le retour des boat people 
réfugiés à Hongkong et dans les 
autres camps du Sud-Est asiatique. 
Un concours qui est le bienvenu, 
alors que l’embargo maintenu par 
les Etats-Unis (et dont on espère à 
Hanoï qu’il sera levé par l’adminis- 
tration Clinton) bloque très large- 
ment l'aide internationale. 

La France 
à la traîne 

Après une phase expérimentale 
qui a duré un an, le programme 
mis en œuvre sous la direction de 
la CEE vise à créer 80 000 
emplois, surtout dans la petite 
industrie et l’aitisanaL fl s’échçlo- 
nera sur environ deux ans. Son 
coût est évalué à 90 millions d’écus 
auquel il faut ajouter une contribu- 
tion de 20 millions d’écus du 
Haut-Commissariat des Nations 
unies pour les réfugiés (HCR) qui 
prend en charge les rapatriements. 

La Communauté a déjà mobilisé 
35 millions d’écus, mais elle 
éprouve des difficultés à rassem- 
bler le complément nécessaire. Le 
Royaume-Uni, l’Italie, les Pays- 
Bas, le Danemark, la Norvège par- 
ticipent, chichement, à 1 entre- 

P rise... qu'en revanche boudent les 
rançaîs. Peut-être le prochain 

1 > 


voyage de François Mitterrand; 
sera-t-il l'occasion d’un change- 
ment d'attitude. 

L’opération a pour objectif, non 
seulement de rapatrier des réfugiés, 
mais aussi de contribuer au déve- 
loppement du pays et à son inser- 
tion progressive dans l’économie 
de marché. Dans cette optique, la 
CEE a obtenu des autorités de 
Hanoï (du jamais vu !) qu’une tren- 
taine d’assistants techniques euro- 
péens encadrent le programme. 
Celui-ci, qui est appliqué mainte- 
nant dons les dix-huit provinces 
maritimes du pays, progresse néan- 
moins avec une certaine lenteur en 
raison de la méfiance persistante 
de la bureaucratie vietnamienne. 

Sur le plan commercial, la CEE a 
conclu un arrangement qui régle- 
mente dans le cadre de l’AMF 
(Accord multifibre) les importa- 
tions de produits textiles en prove- 


Le respect 

BRUXELLES 

(Communautés européennes) 
de notre correspondant 

La référence au respect des 
droits de l'homme. Inscrite dans 
le corps de la convention de 
Lomé IV (art. 5), et non plus, 
comme précédemment, dans le 
seul préambule, n'a rien d'acadé- 
mique. plusieurs gouvernements 
ACP (Afrique-CaraTbes-Pscifique) 
en ont fait et en font encore 1a 
dure expérience. 

Pour cause de guerres, d'anar- 
chie, de troubles divers, le fonc- 
tionnement normal de (a conven- 
tion de Lomé n’est pas assuré 
dans une dizaine de pays signa- 
taires. C'est te cas notamment du 
Libéria, de la Sierra-Leone, de la 
Somalie, bien sûr, voire partielle- 
ment de l'Ethiopie, et, à nouveau, 
de l'Angola, où, 3 y a peu, la CEE 
avait apporté son appui techni- 
que et financier à l'organisation 
d’élections. Elle est fortement 
ralentie au Togo, pays à propos 
duquel on s’interroge à Bruxelles 
sur te façon dont la France 
conçoit exactement le processus 
de transition démocratique. 

Mais la Communauté agit par- 
fois de façon plus formelle : 1e 
rapport présenté par la Commis- 
sion européenne en octobre 
1992 sur «ta mise en œuvre de la 
résolution du Conseil sur les 
droits de l'homme, la démocratie 
et le développement de novem- 
bre 1991 » fait état de quatre 
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nance du Vietnam. Le gouverne- 
ment de Hanoï voudrait aller plus 
loin et conclure avec la Commu- 
nauté un accord de coopération du 
type de ceux la liant aux pays de 
l’ASEAN ou à d’autres pays d’Asie 
comme le Bangladesh ou Sri- 
Lanka. 0 semble possible que cette 
nouvefle étape soit franchie dès 
1993. 

Au Laos, petit pays, l'aide com- 
munautaire est des plus modestes, 
de l’ordre de 2 à 3 millions d’écus 
par an. Les Européens, qui inter- 
viennent à la demande, principale- 
ment pour aider des communautés 
rurales ont eu, semble-t-il, la main 
heureuse. On cite ainsi un projet 
de développement près de Luang- 
Prabang ainsi que la construction 
d’une digue qui protège la plaine 
de Vientiane. La Commission étu- 
die un projet visant à rapatrier 
environ 60 000 réfugiés laotiens. 


La Communauté, qui, iî est vrai, 
avait fourni de l’aide alimentaire 
aux réfugiés des camps de Thaï- 
lande, n'est intervenue que tardi- 
vement au Cambodge même, après; 
que les accords de paix eurent été* 
signés. Avec une contribution 
financière de 40 millions d'écus en 
1992, elle n’en arrive pas moins en 
tête des bailleurs de fonds, finan- 
çant une série de projets : recy- 
clage d'enseignants, appui au sec- 
teur rural (construction de puits, 
d'écoles.„), soutien à la Ligue cam- 
bodgienne des droits de l'homme. 
« Nous travaillons arec des ONG et. 
depuis mai. nos programmes ont 
démarré sur les chapeaux de roue v>, 
explique-t-on à Bruxelles, où l’on 
5onhaite visiblement rattraper le 
temps perdu. 

Pli. L 



des droits de l’homme 


pays ACP où. selon des procé- 
dures diverses, l’application de la 
convention da Lomé a été, pour 
l'essentiel, suspendue : il s’agit 
du Soudan, de Haïti, du Zaïre et 
du Malawi. 

Le cas 
te plus grave 

Une telle sanction peut com- 
porter des modalités d'applica- 
tion différentes, mais d'une 
manière générale elle signifie que 
l’aide prévue en faveur de projets 
de développement, de même que 
les transferts dont l’objet est de 
compenser la chute des recettes 
d'exportation des produits de 
base, sont interrompus. Seule 
l’aide humanitaire (alimentaire ou 
médicale) transitant par des orga- 
nisations non gouvernementales 
(ONG), et dont on a l’assurance 
qu’elle parviendra bien aux popu- 
lations (es plus démunies, est 
maintenue (même si cette assu- 
rance est parfois aléatoire, 
comme c'était le cas en Somalie 
m/ant que ne débute !’ opération 
Restore Hope. puisque les 
convois d'aide alimentaire étaient 
pillés par tes bandes armées). En 
fermant ainsi le robinet, la Com- 
munauté espère, bien sûr, inciter 
tes autorités incriminées à revenir 
a un comportement plus conve- 
nable. 

Le cas considéré sans doute 
comme te plus grave est celui du 
Soudan, où le gouvernement mlfi- 
raire au pouvoir mène une guerre 


impitoyable contre les sépare 
listes du Sud, isole délibérément 
des provinces entières et, phéno- 
mène exceptionnel, se comporte 
en adversaire déclaré de la Com- 
munauté et de ses valeurs. Des 
raisons qui pourraient être suffi- 
santes pour passer è te sanction 
suivante, à savoir fa dénonciation 
de la convention. «Il y avait déji 
deux ans que ta Parlement euro- 
péen demandait le blocage de 
raide au Soudan, lorsque la déci- 
sion a été enfin prise», s'indigne 
M. Henri Saby, président de ta 
commission du développement 
de l’Assemblée, qui dénonce tes 
délais, le temps perdu avant de 
mettre en œuvre de manière effi- 
cace tes orientations arrêtées par 
les Douze en matière de droits de 
l’homme. 

M. Manuel Marin, vice-prési- 
dent de la commission, qui a 
désormais la responsabilité de 
l’ensemble du portefeuille du 
développement, ne se trouve 
pas, apparemment, sur une ligne 
très éloignée de celle de 
M. Saby. »Le fondamentalisme 
devrait être combattu. Dans le 
passé, il fallait .supporter tes 
N'Krummah, les Mengistu... 
Aujourd'hui, en cas de putsch 
fasciste, de dictature populaire 
ou de coup d'État fondamenta- 
liste. nous devrions suspendre 
notre aide», noos a-t-fl déclaré. 

Ph.L 
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LA POLITIQUE DE DÉVELOPPEMENT 
EN QUÊTE D'EFFICACITÉ 


Le tonneau des Danaïdes 

Uæ POrtie im P ortonte des sommes distribuées sert à adoucir les effets sociaux de la politique du FMI 

„ Principaux fondateurs de Lomé. - nïèr»? Mai» . . . 


STRASBOURG 

de notre correspondant 
A PoHya«e.de coopération de 


L ia CEE à l’égard de l’Afrique 
est aussi ancienne que la 
construction européenne. A 
la fin des années 50, au 
moment de la signature du traité de 
Rome, Pans et Bruxelles ont sou- 
haité et obtenu que la Communauté 
accompagne le processus de décolo- 
nisation au sud du Sahara. Ainsi 
sont nées les conventions de 
Yaoundé. 

En rejoignant en 1972 le club 
européen, le Royaume-Uni a 
apporté ses anciennes colonies afri- 
caines mais également celles des 
Caraïbes et du Pacifique. L’associa- 
tion entre l'Europe et les pays en 
voie de développement prenait alors 
le nom d’accords de Lomé. Plus 
tard, se joignaient aux ACP exis- 
tants (pays d’Afrique, des Caraïbes 
et du Pacifique) l’Angola, le 
Mozambique et la Namibie après 
leur accession à l’indépendance. De 
sorte que toute l’Afrique noire a éta- 
bli des liens étroits avec les Douze. 

Que de chemin parcouru depuis 
la première convention de 
Yaoundé! Une vingtaine de pays 
ayant 1970 et soixante-neuf aujour- 
d'hui; «une boîte à outils corn- 
Pfrte», - pour reprendre l’expres- 
sion de Claude Cheysson, l’un des 


principaux fondateurs de Lomé, - 
pour aider au développement écono- 
mique et social du continent afri- 
cain ; des systèmes de garantie que 
ni le Japon ni les Etats-Unis n’ont 
jamais songé i consentir (stabilisa- 
tion des recettes à l’exportation des 
produits de base, prix assuré pour 
les productions de sucre des ACP; 
ouverture du marché communau- 
taire aux ventes de rhum des 
Caraibœ, interventions fi narra' ères 
de la CEE destinées à maintenir les 
capacités d’extraction des mines 
africaines); 75,6 milliards de francs 
de subventions et des prêts à des 
conditions privilégiées i concur- 
rence de 8,4 milliards de francs pour 
la période 1990-1994. ^ 

Reléguée 
au second plan 

Ainsi la politique d’aide au déve- 
loppement a-t-elle été pendant long- 
temps une des toutes premières poli- 
tiques européennes. L’ire Reagan et 
la mauvaise image persistante de 
I Afrique conjuguée au rassemble- 
ment des énergies européennes pour 
la réalisation du grand marché et 
ensuite pour la négociation du traité 
de Maastricht, ont relégué au rang 
de parent pauvre la coopération 
avec les ACP, du moins dans la per- 
ception de l'action communautaire. 
Qui sait que la Communauté a 
fourni 230 000 tonnes d'aide ali- 
mentaire à la Somalie l’année der- 


L’Europe d’outre-mer 


BRUXELLES 

(Communautés européennes] 

de notre correspondant 

Las a Domiens». comme on dit 
è la Commission pour désigner 
les populations des départe- 
ments d‘outre-mer {DOM), ne 
sont pas des ingrats. Représen- 
tant moins de 0,5 % de la popu- 
lation européenne, mais bénéfi- 
ciant de près de 2 % des 
financements communautaires 
pour la période 1989-1993, ils 
ont vote à 80 % en faveur de la 
ratification du traité de Maas- 
tricht. Une déclaration séparée 
de ce traité concerna la Réunion, 
la Martinique, la Guyane, la Gua- 
deloupe et aussi las autres 
* régions ultrapériphériques de la 
Communauté » ; les Iles Canaries, 
les Açores et Madère. Ce texte 
promet è l'outre-mer français, 
espagnol et portugais des 
mesures * visant i la fois l'objec- 
tif de l'achèvement du marché 
intérieur et celui d'une reconnais- 
sance de la réalité régionale en 
vue de permettre i ces régions 
de rattraper le niveau économi- 
que et social moyen de la Com- 
munauté .» 

Dès 1988. un acronyme évo- 
cateur avait été forgé pour les 
DOM, concernés par le traité de 
Rome au même titre que le reste 
de la République : POSEIDOM 
(programme d options spécifi- 
ques à l'éloignement et à i'insu- 


ques è l'éloignement et à l'insu- 
larité des départements français 
d'outre-mer). Une aide spéciale 
d’un montant de près de 50 mil- 
lions d'écus (350 millions de 
francs) par an visait à réduire le 
coût des approvisionnements en 
produits de base originaires de 
l'extérieur et à soutenir les pro- 
ductions locales. Ces concours 
financiers, étendus ensuite aux 
Açores, à Madère et aux Cana- 
ries, s'ajoutent évidemment à 
l'aide « normale » è laquelle les 
DOM ont droit au titre des diffé- 
rents fonds structurels profitant 
à l'ensemble des Etats mem- 
bres ; FEOGA, Feder, etc. Le 
plan de financement pour la 
période 1989-1993 prévoit 345 
millions d'écus pour la Réunion, 
166 pour la Guadeloupe, 164 
pour la Martinique et 73 pour la 
Guyane. Avec la Corse, ces 
départements sont les seules 
régions françaises éligibles aux 
fonds de <r l'objectif numéro 1 ». 
c’est-à-dire destinés aux popula- 
tions les moins riches de la Com- 
munauté. 

Le «groupe 
Interservices» 

Les habitants de la métropole 
ne sont guère conscients de la 
relative ampleur de cette aide 
des Douze Profitent essentielle- 
ment à la France. Les autorités 
locales, elles, sont de plus en 
plus habiles à jouer des possibi- 
lités ainsi offertes et envoient 
à leurs bienfaiteurs de la Com- 
mission des canes de vœux bien 
propres à leur faire plaisir ; 
v Chaque jour dans l'Europe, la 
Réunion se construit ». L'aide 
communautaire a fort probable- 
ment contribué à affaiblir las cou- 


rants indépendantistes. Mais la 
Commission fait de gros 
■ efforts sémantiques pour ne pas 
susciter de critiques. Ella ne 
parle pas d'« intégration » mais 
d « insertion modulée »... 

Dans (‘organigramme com- 
plexe de la Commission, les 
DOM relèvent des différentes 
directions générales chargées 
des affaires intérieures de la 
Communauté. Les PTOM (pays 
et territoires d'outre-mer) (1), 
sont l’affaire de la direction du 
développement, puisqu'ils béné- 
ficient non plus des fonds struc- 
turels mais du fonds européen de 
développement (FED), comme 
les «pays ACP» (pays d'Afrique, 
des Caraïbes et du Pacifique), 
mais avec un statut particulier 
d'« associés». Certaines anafo- 

8 ies existant néanmoins entre les 
OM et les PTOM, un «groupe 
interservices » a été créé au sein 
de la direction du développement 
et confié è un Français, M. Yves 
Roland-Gosselin. 

Etrange situation en effet que 
cejle des natifs des PTOM fran- 
çais (le cas des habitants des 
PTOM britanniques ayant seule- 
ment la British Dépendent Terri- 
tory Cfâzenship et non la Fuit Bri- 
tish Crtizenship est différent) : ils 
ont la nationalité française, parti- 
cipent è ce titre à l'élection du 
Parlement européen, mais ne 
font pas partie de l'aire géogra- 
phique de la Communauté et 
donc restent en dehors du grand 
marché. Il a fallu beaucoup d'ima- 
gination juridique pour établir des 
relations appropriées entre la 
Communauté et PTOM, le travaü 
étant compliqué par le fait que 
leurs statuts respectifs au sein 
des ensembles français, britanni- 
ques, néerlandais et danois sont 
très divers. 

La dotation décidée en faveur 
des PTOM au titre du Vlh FED. 
pour une période de cinq ans 
commencée en 1992, s'élève à 
86 millions d'écus (contre 
63,5 millions dans la précédent 


E lus, avec 40,2 millions déçus 
;ontre 26,5 millions précédem- 
ment), ce qui est normal puis- 
qu'ils sont les plus peuplés. Cela 
fait par exemple une contribution 
communautaire per capita et par 
an de 73 écus pour wallis-et-Fu- 
tuna et de 17,3 écus pour 
Mayotte. La politique de la Com- 
mission est d'associer le plus 
possible les autorités territoriales 
a la gestion de cette aide, sans 
passer exclusivement par Paris, 
ce qu'on appelle è Bruxelles ale 
partenariat». Un autre objectif 
est de favoriser les échanges des 
PTOM avec leurs partenaires 
naturels, leurs voisins, souvent 
éloignés, des pays ACP. 

J. de La G. 

(U TOM français (Nouvelle-Calédo- 
nie. Polynésie, terres Australes et 
Antarctiques, Wallis-et-Futuna) et col- 
lectivités territoriales (Mayotte, Saint- 

Picrrc-ct-Miqueion); Aruba et Antilles 
néerlandaises; pays et territoires rele- 
vant du Royaume-Uni (Anguilla, Falk- 
land, Montserrat, Saime-flélinc, îles 
Vierges, etc.): Groenland lié au Dane- 
mark par dis relations particulières. 


nière? Mais n’est-ii pas significatif 
que la France ait abandonné en 
1986 le poste de commissaire euro- 
péen chargé de Yaoundé puis de 
Lomé, alors qu’elle avait toujours 
confié ce portefeuille à des person- 
nalités? 

C'est en décembre 1989 qu'était 
signée la quatrième convention de 
Lomé. «Juste à temps, relève 
Manne! Marin (socialiste espagnol), 
"actuel responsable i Bruxelles de la 
coopération, avant que fe monde ne 
change avec la chute du mur de Ber- 
lin. » Car, pour ce proche de Felipe 
Gonzalez, l’accord avec les ACP ne 
peut rester à l’abri des bouleverse- 
ments internationaux : « La présence 
européenne en Afrique était tribu- 
taire des affrontements Est-Ouest: 
aujourd'hui la géopolitique et les 
idéologies ne peuvent plus être les 
caractéristiques essentielles de la 
politique de la Communauté à 
l égard du tiers-monde.» « En d'au- 
tres termes, poursuit-il, plus rien ne 
justifie que les Douze soutiennent des 
régimes tels que celui du maréchal 
Mobutu. p 

En réalité, Lomé IV fait référence 
aux droits de l’homme et h la 
dignité humaine: Mais, dans l’esprit 
des ACP, il s’agit avant tout de pro- 
téger leurs ressortissants, travailleurs 
ou étudiants, résidant dans la Com- 
munauté. Au sein de l'Assemblée 
paritaire CEE-ACP. le Parlement ‘ 
européen a tenté de faire accepter 


par les députés des pays en voie de 
développement des dispositions plus 
contraignantes. Mais le rapport pré- 
senté par Josep Pons Grau (socia- 
liste espagnol) a largement été 
amendé dans un sens plus laxiste. 
De sorte qu’aucune véritable percée 
n’a été effectuée. Cependant, pour le 
parlementaire espagnol, rien ne 
pourra s’opposer à la vague de 
fond : « L 'Europe ne pourra plus 
intervenir pour sauver un dictateur. >» 
Pour Manuel Marin, la moderni- 
sation de la convention ne passe pas 
seulement par la démocratisation 
des régimes africains. Le commis- 
saire regrette chaque jour davantage 
que les Douze ne raient pas suivi 
lorsqu'il a proposé d'intégrer Lomé 
a la politique extérieure et de sécu- 
rité communes (PESC) du traite de 
Maastricht : * Une grave erreur qui 
risque d’isoler encore un peu plus 
l'Afrique.» Afin de mieux intégrer la 


Le commissaire au développe- 
ment revient aussi sur la sempiter- 
nelle question que ses prédécesseurs 
ont tenté en vain de résoudre : 
convaincre le Fonds monétaire 
international (FMI) d’adapter scs 
prog ram rames d’ajustement structu- 
rel en fonction de b réalité du pays 
au lieu de plaquer des schémas tout 
faits. Aujourd’hui. Lomé IV qui 
bénéficie aussi de crédits affectés 
aux réformes de structure, sert sur- 
tout à corriger les conséquences 
sociales, parfois dramatiques, des 
plans du FMI : «Les institutions Je 
Bretton- Woods doivent comprendre 
que nous ne pouvons pas toujours 
nous cantonner dans un rôle de pom- 
piers, explique Manuel Marin. De 
notre côté, nous desvns nous montrer 
plus modestes, moins arrogants à 
l'égard de l’Afrique: après tout, nous 
aussi, nous avons nas tribus, celle des 
Tchèques, des Slovaques ou des Mol- 
daves.» 


à « budgétiser » le Fonds européen 
de développement (FED) dont la 
dotation quinquennale est arrêtée en 
dehors du budget communautaire. 
Là aussi la nécessité d’un contrôle 
démocratique s'impose pour 
Bruxelles, qui, associé à «une aide 
mieux ciblée et mieux coordonnée 
avec celle fournie directement par les 
Etats membres, donnera une image 
claire et propre des instruments de 
coopération de la CEE». 


Ifi 


L'Afrique 
à reculons 

L’image déformée et injuste qui 
colle à l’Afrique est aussi un thème 
cher a Henri Saby (PS), président de 
la commission du développement et 
de la coopération du Parlement 
européen ; « C'est une énorme erreur 
aue de loger à la même enseigne tous 
les pays du continent. » Et d’expli- 
quer que la décennie 80 a vu les 
investissements, notamment euro- 


péens, qui se dirigeaient tradition- 
nellement vers les pavs africains 
s orienter vers des n endroits plus 
juteux ». Selon les statistiques bran- 
dies par le parlementaire de Stras- 
bourg, les pays du tiers-monde ont 
vu diminuer de 50 milliards de dol- 
lars en cinq ans leurs recettes pour 
les ventes des produits de base, 
notamment en raison de la baisse du 
dollar, pans le cas du café par 
exemple, il affirme : « /a* prix à la 
protluciion ont baissé Je 86 % en 
douze ans alors que pendant ce 
temps ceux ù la consommation dou- 
blaient. » 

Faut- il en conclure que l’Afrique 
pourrait nettement améliorer sa 
situation dans un avenir prévisible 
si les pays industrialisés faisaient 
preuve de plus d’enthousiasme? 
Jean-Paul Benoît (PS), membre de 
I Assemblée de Strasbourg et direc- 
teur de cabinet entre 1974 et 1977 
de Pierre Abclin au ministère de la 
coopération, est sceptique : *11 n'y a 
pas de réponse globale: c’est pour- 

S toi il faut continuer dans la voie de 
. conditionnalité démocratique à 
géométrie variable. » Jean-Paul 
Benoit est carrément pessimiste lors- 
qu.” s'agit de l’avenir des économies 
aincames : «Je ne crois pas à l’auto- 
suffisance économique et financière 
parce que les choses ne peuvent avan- 
cer que très lentement en Afrique, 
quand eues ne rvadent pas. » 

MARCEL SCOTTO 


Nous vous fournissons 
le numéro de téléphone et même 
le sujet de conversation. 














m 




Voilà quelques éléments qui devraient permettre de nourrir la 
discussion : le taux auquel nous faisons référence est celui de la 
progression de la valeur de la part de notre fonds Bardas 
Investissement Ratrimonial, taux constaté enlie le 1 er octobre et 
je 31 décembre 92 et rapporté à l’année. U où ça devient très 
intéressant, c’est que Baidays Investissement Patrimonial 
est Je fonds commun de placement exdusivemeiu réservé aux 
titulaires du Compte chèque Dynamique, celui-là même que 




vous pouvez utiliser pour toutes vos opérations courantes et qui 
vous rapporte de l'argent C’est sur ce fonds que sont automati- 
quement placées toutes vos liquidités au-dessus de 15 000 F. 
Les fiais de tem» de compte, qui sont appliqués sur votre solde 
créditeur moyen, varient de 1 à 2 % selon le montant de ce solde. 
Pour plus de renseignements, vous pouvez adresser votre carte 
de visite à Bardays, 21 rue Laffitte 75009 Paris, téléphoner au 
N° Vert 05 31 03 93 ou encore taper 36 14 BARCLAYS. 
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de notre envoyée spéciale 


En 1991, la police napolitaine, per- 
quisitionnant au domicile d'un 
camorriste, mettait la main sur une 
carte d’Europe centrale. A l'image du 
territoire de Naples, l'Allemagne, la 
Suisse et l’Autriche y étaient divisées 


en aines d’influence, réparties entre 
les divers dans de la Cantons. En 


Bavière nord-orientale, autour de la 
ville de Hof était tracé un petit cercle 
rouge... 

Au Landeskrirainalamt (LKA) de 
Munich, centre de la police bava- 
roise, ce n’est pas la première fois 
que l’on soupçonne dans cette zone 
un racket efficace, commandé de la 
lointaine Campanie, mais exécuté par 
des immigrés arrivés depuis peu et 
légalement. En 1991 justement, à 
Hof, le tenancier d'un hôtel et ses 
employés avaient été sauvagement 
battus par un commando dirigé par 
«un monsieur élégant de Naples». 
Au procès qui suivit, les victimes 
avaient toutes soutenu qu’il s’agissait 
d’une «affaire strictement familiale 


qui avait dégénéré en rixe ». Pour le 
LKA, pas de doute : c’est une «puni- 
tion» typique de la Camorra. 


En février 1992, à Naila, bourgade 
située à une vingtaine de kilomètres 
de Hof, l’incendie d’un restaurant 
italien a détruit une maison. 
L’enquête s’est heurtée à un mur rie 
silence - l’oraeita - de la part du 
restaurateur mais aussi des habitants 
allemands de la ville. Pour la police, 
c’est un acte criminel, comme les 
141 autres répertoriés en 1992 par le 
BKA de WiesbadeiL 

Début 1992, l’hebdomadaire Der 
Spiegel sonna l’alarme: en Alle- 
magne. on recycle, on investit et on 
cherche à contrôler les populations. 
L’aigent arrive souvent de Suisse. 
Les cartels colombiens, asiatiques, 
turcs et italiens investisent en titres. 


en or et surtout, de plus en plus, en 
immeubles ou sociétés, de préférence 


j Ce lîmâe 
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ENQUETE 


Les nouvelles routes de la mafia 

V. - Allemagne : l’eldorado 


Après avoir découvert les 
richesses que l’Europe de l'Est 
offre aux a familles» du crime 
organisé, le redéploiement de 
celles-ci à l'intérieur du marché 
unique, leurs învestîsements de 
prédilection [le Monde des 26, 
27, 28 et 29 janvier), voici ces 
« familles » à l'œuvre dans leur 
nouvel eldorado. 


dans l’ex-RDA et l’Europe de l’Est. 
Selon le Spiegd, le directeur d’un 
établissement bancaire de Hanovre 
aurait ouvert des comptes pour \c 
cartel de Meddlin. 

Les associées de trois banques alle- 


mandes à Luxemboure auraient 
accepté en dépôt des mimons de dol- 
lars d’un des rois de la cocaïne 
aujourd'hui décédé, Gonzalo Rodri- 
guez Gacha. 


Pour le BKA, en 1991. la Mafia 
sicilienne aurait à elle seule réinvesti 


Au soir de la chute du mur, un 
mafieux de Sicile téléphonait à son 
cousin de Berlin pour le presser 
d’acheter des appartements. Sens 
aigu du business. Mieux que le 
Luxembourg, le Liechtenstein et (a 
Suisse, l'Allemagne est un nouveau 
paradis pour les oarcodollars. L’en- 
trepreneur du crime organisé choisit 
toujours le pays le plus riche et le 
plus stable pour faire fructifier scs 
capitaux. La frontière avec l’Est, la 
réunification en font une zone straté- 
gique. Enfin les organisations s’ap- 
puient sur une forte communauté 
immigrée. Rien ne freine leurs appé- 
tits, qui n'épargnent personne. 


en Allemagne 27 milliards de marks, 
en toute impunité puisque le blanchi- 
ment n’est devenu un délit qu’en 
septembre 1992. Le président du 
BKA, Hans-Ludwig Zachert, illustre 
son constat d’un dessin représentant 
une villa bien gardée, et une autre 
laissée à la surveillance d'un vieux 
chien : « Où va le cambrioleur , 
d'après vous?» 

De toute façon. Mafia et Camorra 
disposent en Allemagne d’un réseau 
de milliers de restaurants, sur les- 
quels elles mettent la main... Une 
«Pizza connection» européenne qui 
n’a rien à envier i son homologue 
américaine démantelée en 1984. A 
Francfort-sur-le-Main, forte place 
boursière où abondent les guichets 
bancaires, les non moins nombreuses 
pizzerias servent de «laverie». En 
leurs murs s’organise tout aussi bien 
le trafic de cartes de crédit et d’euro- 
chèques volés - autre spécialité 
mafieuse en RFA. 



cer cette campagne, et la connais- 
sance précise des procédures pour la 
réussir. « Des réseaux travaillent 
ensemble», conclut M. Hahn, sur 
cette «combine» et toutes infractions 
au régime fiscal. Des firmes leaders 
de ces secteurs savent prendre appui 
sur ces groupes du crime organisé, 
quand u le faut. Ce n’est pas le 
moins inquiétant 
La « contrebande des troupes» est à 
la pointe de la mode. Elle aurait déjà 
rapporté «des centaines de millions 
de marks à la mafia rouge». Après la 
chute du mur de Berlin, la RFA s’est 
engagée à étaler jusqu’en 199S le 
rapatriement des soldats ex-soviéti- 
ques en garnison sur son soL En 
attendant, ces troupes gardent le 
droit d’acheter en détaxe diverses 
marchandises. Mais cdles-ci n’arri- 
vent jamais dans la poche du trou- 
fion! Détournés par des officiers, 
materiel hi-fi, voitures, etc., sont ven- 
dus en contrebande, en Allemagne et 
dans l’Est européen. « Cas typique du 
crime organite. De simples soldats ne 
sont pas en mesure de faire cela. » 


internationaux apportent des fonds, 
des organisations mixtes regroupant 
Allemands, Néerlandais et Polonais 


tiennent tes rênes. 

Révèle par le Spiegel, un récent 
rapport du BND - service fédéral de 
renseignement, - s'inquiète des inten- 
tions politiques et économiques des 
barons de la drogue en ce qui 
concerne les nations occidentales. 
Que lit-on en substance dans ces 
pages confidentielles, dont l’existence 
nous a été confirmée au BKA? L'in- 
fluence est sournoise, démocratique- 
ment « incontrôlable ». Cette dictature 
s’appuie sur des milliards de dollars. 
Ole est en train de se doter d’infras- 
tructures propres. Les barons sud- 
américains et asiatiques rendent les 
pays industriels endettés dépendants 
de leur immense capital, comme les 
toxicomanes. Une partie de ces capi- 
taux seraient ainsi placés en titres 
d’Etat et participeraient au finance- 
ment des déficits budgétaires - en 
Italie par exemple. 

Quand ta fraude économique flirte 
avec les mafias... «Dons aux partis 


D’autres réseaux emploient à façon politiques à tut montant important. 
des tueurs tchétchèneT qu’ils font investissement dans le domaine des 
venir puis repartir. Les douanes fédé- médias», bien sûr dans le 
raies viennent de passer un accord «batiment» comme enltalic, dans le 
avec leur homnlnme russe noiir «tourisme» aux Caraïbes, etc. Selon 


les narcodollars, pour «arroser» 
ensuite les voisins européens. 

Dans un modeste bureau de poste 


de Hambourg revenaient chaque 
semaine des Turcs chargés de sacs. 


Les nmomarks remplacent 
les narcodollars 


U y a deux ans, une pièce de 
théâtre évoquant ces étranges aspects 
de la ville obtint un franc succès. 
Chacun pouvait y reconnaître des 
notabilités occupant des immeubles 
cossus fraîchement acquis. Elans le 
Bade-Wurtemberg, brocanteurs et 
antiquaires revendaient les pièces 
volées dans le Bas-Rhin, à Sélestat 
particulièrement - pour plusieurs 
millions de francs,- par une bande 
placée sous les verrous le 12 janvier. 
CeQe-d faisait par la même occasion 
du trafic d’héroïne. 

D’autres collaborations sont beau- 
coup plus sanglantes. Le 15 janvier, 
un restaurateur sicilien des enviions 
de Mannheim est assassiné. Un de 
ses parents, repenti, en aurait trop 
dit. C’est dans cette ville, début Juil- 
let. que le juge BorseUino poursuivait 
r enquête sur l'assassinat de son ami 
Falcone. Près de Cologne, dans Par- 
rière-saile d’Ai Tndli, fut préparé à 
l’automne 1990 l’assassinat du juge 
sicilien Rosario Livatino. Dans un 
faubourg de cette ville, comme à Sar- 
rebrückën, le dan Cuntrera-Caruana 
a «ses» tables. D’une puissance 
financière évaluée à 3 milliards de 
dollars, contrôlant une bonne partie 
du trafic de drogue avec t* Amérique 
du Sud, Miami et le Canada, ce dan 
cherchait en Europe une base plus 
solide que l'Italie. L’Allemagne a été 
sa terre de prédilection. Les narco- 
marks remplacent avantageusement 


semaine des Turcs chargés de sacs. 
En un. seul semestre de 1992, ils 
expédièrent par mandat international 
79 millions de marks! Le LKA pro- 
céda à des arrestations. La scène 
aurait pu se dérouler à Francfort, à 
Stuttgart ou à Munich. Des montants 
importants de marks sont transférés 
en Turquie, à partir de comptes ban- 
caires allemands, pour payer des fac- 
tures d’origine turque, et souvent 
totalement fictives. 


En bref, le BKA a repéré l’an 
passé 400 interventions du crime 
organisé. Tout cela n'est que la partie 
visible de l’icebeiç. et sur 1e terreau 
préféré, «r celui ou la corruption est 
répandue». 


casinos. Les nouveaux Lânder de la 
République unifiée sont terres de 
conquête. «Grave souci», avoue dans 
un français pariait le EX Dierlc Hahn, 
qui dinge à Bonn la division des 
enquêtes douanières du ministère 
fédéral des finances. Contrairement & 
leurs homologues fiançais, les doua- 
niers allemands ont le statut d'offi- 
ciers de police judiciaire. «La contre- 
bande d alcool, les fraudes à la PAC 
[politique agricole commune] avaient 
commencé avant la réunification. 
Cela n'a fait qu'empirer», constate le 
Dr HahriL En 1991. Goodman Inter- 
national, trust irlandais n*l de la 
commercialisation de viande bovine 
en Europe, fot accusé de trafic au 
détriment de la Communauté. Le cas 
est pendant devant un tribunal spé- 
cial de Dublin. 


venir puis repartir. Les douanes fédé- 
rales viennent de passer un accord 
avec leur homologue russe pour 
coopérer contre les trafics de stupé- 
fiants et de déchets nucléaires. «La 
RFA est comme une éponge. A Ber- 
lin, à Potsdam, à Francfon-sur-l’Oder, 


des groupes criminels offrent à même 
h rue et à profusion des ordinateurs 
et autres bibelots. ’ Même spectacle, 
dans une moindre maure, a Brême. 
Hambourg et Cologne.» 


Les ambitions politiques 
des barons de la drogue 


A Lassant 

des nouveaux Lânder 


Au cours des années 80, la mafia 
turque, comme les cartels italiens, 
colombiens ou asiatiques, ont su inté- 
grer à leur organisation des éléments 
allemands. «Eux au moins ne se 
remarquent pas», ironise le président 
Zachert. Lès activités lucratives ne 
manquent pas. Immigration clandes- 
tine, trafic de voitures volées, fausses 
actions et escroqueries à l'investisse- 
ment, détournement de déchets 
nocifs, etc, sont venus s’ajouter aux 
trafics habituels. Depuis la réunifica- 
tion, à Berlin, la mafia russe règne 
sur ses compatriotes à peine débar- 
qués. A Dresde et à Leipzig, te crime 
organisé s’est dépêché d’ouvrir mai- 
sons de passe, peepshows, saunas et 


Daubes trafics de ce type «conti- 
nuent de plus belle», souligne Dierfc. 
Hahn. Ainsi des bovins ou des porcs 
vivants venus de Pologne passent par 
un porte frontière d'Allemagne (men- 
tale. Là, ils sont déclarés «en 
transit» et à destination d’un pays 
du Maghreb. Pas de droit commu- 
nautaire à payer. A partir de là, ces 
bêtes se perdent dans la nature. Elles 
n’arrivent jamais à bon port, puis- 
qu’elles sont revendues sur le marché 
clandestin de la CEE «Comme 
prévu», affirme le Dr Hahn. «Elu- 
dant des droits importants, ces trafi ■ 


La contrebande de cigarettes 
connaît un regain d’intérêt, permet- 
tant d’échapper aux lourdes taxes. U 
en a été saisi 260 millions en 1991, 
« sans doute cinq fois plus ont été 
importées». Des groupes organisent à 
partir de la Pologne l’entrée en RFA. 
Ils dissimulent leur chargement (fans 
des camions sous des te&ahôrfa léga- 
lement dédouanés. Ou bran le décla- 
rent «en transit» -'Comme les 
bovins. Ces cigarettes sont livrées en 
Allemagne à d’autres organisations 
criminelles, telle celle « très en vue 
actuellement» de Vietnamiens émi- 
grés jadis en RDA pour y travailler. 
Ces «revendeurs» se sont «mis en 
affaires après la réunification», pré- 
cise encore Dierlc Hahn. 


te BND, la création du grand marché 
intérieur européen offrirait aux divers 
cartels de nouvelles possibilités en 
matière de blanchiment et d'in- 
fluence politique. La RFA serait 
« très largement touchée». D'ailleurs, 
«les premiers investissements dans les 
nouveaux Bundeslânder confirment 
ceue évolution». 

Casa Nostra n’est plus le mal ni fa 
guerre des seuls Italiens. La 
conscience des Européens s’est réveil- 
lée sous le choc des assassinats, en 
1992, des juges Falcone et BorseUino. 
Les commandos de tueurs siciliens 
venus du Bade- Wurtemberg s’y 
étaient repliés, aussitôt leur torfait 
accompli. A Noël, puis à h mi-jan- 
vier, un scénario identique a été évité 
de justesse par les polices italienne et 
allemande, n visait LeoJuca Orlando, 
ancien maire du «Printemps de 
Païenne», dirigeant du mouvement 


quants font tort aux concurrents 
honnêtes (~) Ils sont membres de 


«Ceue contrebande de cigareues 
fausse la concurrence. Pis : elle pri- 


Mais .Co^a . Nostra. conserve son 
commandement-,.. â Païenne,. Fait 
significatif : Toto Rima, chef contesté 
de la «coupole» sicilienne, vivait 
tranquillement sur ses tenus, jusqu'à 
son arrestation vendredi 15 janvier. 
La puissance tentaculaire des entre- 
preneurs-pirates, elle, n'est pas 

détruite. 

DANIELLE ROUARD 

FIN 


honnêtes (~) Ils sont membres de 
réseaux criminels.» Un individu, 
fut-il truand, ne peut à lui seul opé- 
rer un tel détournement. 


pare l’infrastructure du trafic de stupé- 
fiants dans Vex-RDA.» Les organisa- 


it! Rectificatif. - M. Aiexeî Lamen- 


tions, les moyens de transports et te iJ®* n ’ est P® 3 minière des affàjres 
financement sont les memes. Les létrangères de la Suisse, contraire- 


n faut organiser Tâchât et la vente, 
prévoir de contrer la surveillance 
douanière, «parfois corrompre des 
fonctionnaires», falsifier tes cachets : 
cela coûte entre 10 000 et 
50 000 maris à chaque utilisation de 
cachet! Il faut des fonds pour finan- 


douanes canadiennes ont déjà repéré j mcnt à ce que nous avons écrit 
sur leur territoire des groupes vietna- jdans le premier article de la série 


miens échangeant des cigarettes con- i«Les nouvelles routes de la mafia», 
tre des drogues. « Tous ces réseaux {publié dans le Monde du 26 janvier. 


communiquent dans le monde IM. Lautenbeig est ministre, chef du 
entier.» Histoire dé «r mettre les {service économique et financier du 
us sur les i», te D Hahn précise (département fédéral des affaires 
rôles. Dans ce jeu, des financiers létrangères. 
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Retour obligé à la péninsule, à te 
fin de ce parcours européen. Sur 
son sol sont nées et ont prospéré 
des organisations irradiant désor- 
mais d'autres continents. Contre 
ces dernières, les jeunes élèves du 
Père jésuite Pintacuda è Palerme, 
les étudiants de Vénétie, des 
citoyens de toute provenance se 
mobilisent comme nulle part ail- 
leurs, pour défendre les libertés 
essentielles. Des magistrats, des 
fonctionnaires ont payé le plus 
lourd tribut. Le sursaut récent de 
l'Etat è son sommet commence à 
porter ses fruits. 


«Mais entre la fraude économi- 
que et l'activité mafieuse, ne faites 
pas de confusion», souligne Nando 
Date CNesa. Ffls du généra! assas- 
siné en septembre 1982 à Palerme 
par Cosa Nostra, ce professeur 
milanais de sociologie, auteur de 
plusieurs ouvrages, n’a cessé de se 
battre. Député de La Rate, fonda- 
teur de l'hebdomadaire Sodeta 
chri/e, il écarte les simplifications 
abusives. « La Mafia, c’est le 
contrôle du territoire.» L'Europe 
n'en est pas encore fa. 


La capitale lombarde s’est long- 
temps crue épargnée dès plaies du 
Sud. L’illusion s’est envolée. Le 
crime organisé a su infiltrer le Nord, 
comme U entend le faire du marché 
unique européen. La corruption 
admise comme méthode lui a feri- 
üté la tâche. Le pool des juges de 
l'enquête «Marri puiite», MM. Di 
Pietro. Colombo et Davigo. sur la 
piste des pots-de-vin versés à l’ad- 
ministration et an partis, vient de 
tirer rai fé propre m ent mafieux. 


Le rôle des loges 
«couvertes» 
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Le marché des adjudications 
publiques offre, par ses déviations 
possibles, des voies è l’entrisme. 
Dans le cadre de sa procédure 
commencée début 1992, le pool a 
entendu des dirigeants de firmes 
italiennes, mais aussi d'autres, 
représentant Siemens et Alcatel, 
par exemple, e A croire que cette 
pratique de farrosaga est normale 


Dans sa zone d'influence, l'orga- 
nisation crimfnefle a toujours voulu 
«tenir» les votes, pour influencer, 
via tes élus, l'appareil d'Etat. Elle 
cherche à tenir les rênes du pouvoir 
économique, ôtant la passage 
obligé des contrats, de l'embauche, 
etc., affirmant fournir du travail è la 
poprtation- «Faux argument», réto- 
que Daüa Châesa. C'est un fai éta- 
pü entre autres pour la Campanie. 
La Camorra a transformé cette 
regron en désert détournant à son 
L ™d lje profit aussi bien les subven- 
tions au développement, l’aida 
«mematronale après le tremblement 
de terre qui frappa Naples, et les 
forais communautaires pour le pro- 
duction agricole. « Vigilance civile, 
donc. B y ades signes qui annon- 
cent ramvée de la Mafia dans nos 
sociétés.» 


Certains de ces clignotants ont 
alerté les autorités des nations 
européennes, qui se sont long- 
temps croes à l’abri, comme le fit 
Milan. D'autres canaux suspects se 
révèlent ces semaines-ci è nouveau 
dans ia péninsule. Une enquête 
judiciaire de Palmi (Calabre) à 
Palerme en passant par Turin, 
Gènes et Rome, met en lumière le 
jeu de loges maçonniques particu- 
lières, dîtes «couvertes». Celles-ci 
auraient servi de lieux de rencontre 
discrets, pour conclure affaire entre 
mafieux, entrepreneurs et hommes i 
politiques. Les maîtres du Grand 
Orient et de la Grande Loge qui ne 
les reconnaissent pas ont prâté 
main-fone aux magistrats, en 
ouvrant leurs fichiers. La procureur 
de Palmi, Agostino Cordova, a 
repris le dossier d’une instruction 
ouverte par Govamri Fàteone. 

Lors du «maxi-procès» de 
Palerme en 1986, dans un entre- 
tien accordé au quotidien La 
Stampa, le célèbre juge déclarait 
déjà : «Mafia et maçonnerie coha- 
bitent.» 


Dans leur dernier rapport semes- 
triel remis fin janvier au président 
du Conseil Gnitiano Amato, les ssr- 
wees secrets italiens lance un aver- 
tissement. Le crime organisé ast 
«fortement infiltré dans ht tissu 
économique er soda/». Le risque 
est réel « d'éventuelles actions 
spectaculaires à l’encontre de hauts 
responsables de l’Etat et de per- 
sonriages-symbahs». \ 

D. R. i 
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POLITIQUE 

La préparation des élections législatives 


• Le Monde • Samedi 30 Janvier 1993 1 1 


M. Bérégovoy : «Les Français doivent savoir 
avec qni les écologistes vondront gouverner» 


Le second tribnnat 
de M. Mitterrand 


M. Pierre Bérégovoy a souhaité, 
Jeudi 28 janvier au cours de sou point 
de presse hedomadmre, que tes diri- 
geants écologiste s se prononcent clai- 
rement sur « les questions de fond » 
autour desquelles il voudrait que le 
d ébat él ectoral s'organise. Le premier 
ministre a donné en exempte «le par- 
tage du travail » et les «retraites». 
A propos des dossiers directement liés 
à l'environnement, il a parlé du 
« développement de 1‘ énergie 
nucléaire», en comparant sa décision 
cf arrêter Superphénix à «la proposi- 
tion de l'opposition» de privatiser 
EdF, ce qui, d'après lui, « laisserait le 
développement de l'énergie nucléaire 
en dehors du contrôle nécessaire de 
l’Etat». 0 a aussi évoqué la suspen- 
sion des essais nucléaires critiquée par 
l'opposition et te souci du gouverne- 
ment de maîtriser « l'urbanisme sau- 
vage». 

Pour 1e premier ministre, c’est en 
Fonction des réponses apportées & 
«ces questions précises» que «les élec- 
teurs devront se déterminer». «Je 


ends, Brt-S cfit, qui! y a une différence 
entre la droite et la gauche.» Consta- 
tent que « dans beaucoup de régions 
de France, les responsables qui ont été 
élus sous l'étiquette des Vais ou de 
Génération Ecologie ont apporté leur 
voix à des président; de tbvûe», ü a 
demandé : « Est-ce que c'était ce que 
voulaient leurs électeurs ?» Soul ig n a nt 
qu’il en avait été différemment dans 
le Nord- Pas-de-Calais, où les socia- 
listes soutiennent une présidente 
appartenant aux Verts, « une personne 
tout à fait remarquable et comoé- 


les écologistes (le Monde du 28 jan- d'hui, après avoir tiré les ficelles, 
vierX M, Bérégovoy a déclaré qu’fl ne voir Pinocchio marcher iota seul» 


d'hui, après avoir tiré les ficelles, de , 


pouvait qu’appliquer la loi. 0 a toute- 
fois indiqué que, pour que «tout soit 
dair», 3 allait « demander l'avis du 
Conseil d’Etat» et que si celui-ci avait 
«une autre interprétation de la loi» il 
sty « rangerait ». 

Pour sa part, M. Bernard Kouchner 
a assuré, jeudi 28 janvier au mien) de 
France Inter, que «te renouvellement 
est nécessaire» dans la vie politique 


tout à fait remarquable et compé- française, et que celui-ci passerait 
tente», il a affirme qu’il ne pouvait «par l'alliance des écologistes, du Parti 
pas y avoir « <T alliances à la carte» au socialiste et d’autres encore». FVjut lui. 


niveau national «Les Français, a-t-il 
lancé, doivent savoir avec qui les écolo- 
gistes voudront gouverner-» 

M. Kouchner : le PS est 
frappé «d’opprobre» 

A propos de son refus de tenir 
compte du résultat des prochaines 
■élections législatives dans la réparti- 
tion de la dotation budgétaire de 
l'Etat aux partis politiques en 1993, 
refus qui a été sèchement critiqué par 


le PS est «r 
juge à la I 


pé d’opprobre», ce qu'il 
« injuste » et « compré- 


M. François Léotard a affirmé de 
son côté, le même jour, lors d’un 
meeting A Crest (Drôme) : «Les éco-, 
kgistes ont été manipulés par le PS, 
comme certains mouvements de géné- 
rosité ou humanitaires. (...) Aujour- 
d'hui tous ces mouvements se ven- 
gent.» n a ajouté: «Que les socialistes 
ne viennent pas se plaindre aujour- 


M. Alain Quignon, maire RPR rte 
Grenoble, a souhaité, sur RMC, «que 
le RPR, dans un certain nombre de 
circonscriptions, au second tour, se 
retire pour permettre aux écologistes 
d’entrer à l'Assemblée nationale sans 
contrepartie *. «H faut respecter les 
écologistes, a ajoute l’ancien tninisrc 
de l'environnement, car Us représen- \ 
lent une sensibilité qui est le contre- j 
poids à la société technicienne, à la 
société marchande, à la société écono- 
mique.» 

0 M. Lalande candidat h Paris. - 
M. Brice Lalonde, président de Géné- 
ration Ecologie, a fait savoir, jeudi 
28 janvier, qu’il serait candidat dans 
la première circonscription de Paris 
(K 7s, y et 4» arrondissements), dont 
le député sortant est M. Jacques 
Dominati, UDF-PR. L'opposition a 
investi M. Laurent Dominati, fils du 
député sortant, qui s'est réjoui que 
M. Lalande lui donne «l'occasion de 
[se\ faire un prénom». 


Balladur ou 

Un entretien avec M”* Marie-Noëlle Lienemann ëS 

«Le PS doit annoncer que ses canêiàts se désisteront pour les écologistes mieux placés au premier tour» HPÆk 

nous déclare l’animatrice de la Gauche socialiste *ÎP t i a 


Mmistm délégué au logement et 
au cadre de vie, maire d'Athis- 
Mons, dans l'Essonne, Af- Marie- 
Noélle Lienemann défend depuis 
plusieurs armées des thèses écolo- 
gistes au sein du PS. Animatrice 
de la Gauche socialiste, avec 
MM. Julien Dray et Jean-Luc 
Mélenchon, elle préconise l'alliance 
des a rouges» (communistes), des 
«roses» (socialistes) et des 
«verts» (écologistes) et propose 
que le PS s'engage dès maintenant 
à se désister, au second tour des 
élections législatives, en faveur 
des candidats écologistes qui 
auront devancé les siens au pra- 
irnar four. 

«Les socialistes semblent a/fer 
aux élections comme des mou- 
tons à rabatteur. Avez-vous quel- 
que chose à leur proposer pour 
retrouver, au moins, le cœur de 
faim campagne ? 

- Les socialistes doivent regarder 
krin et, en même temps, réagir vite. 
La question qui teur est posée n’est 
pas simplement le résultat des pro- 
chaines législatives. Ccst plutôt 
ceüoci : la gauche saura-t-elle orga- 
niser sa relève pour répondre aux 
attentes des Français? On est, certes, 
devant un risque de déclin et de 
discrédit, mais il y a de vraies rai- 
sons d’espérer, parce que la popula- 
tion est beaucoup moins en décalage 
avec tes aspirations que nous avons 
toujours portées. 

» Cest un paradoxe: au moment 
où les Américains veulent tourner la 
page de l'ultralibéralisme de Reagan 
ou Bush, au moment où les Français 
croient de moins en moins è 1 ar- 
gent-roi et au principe : «J’entre- 
prends, j’écrase l’autre» comme élé- 
ments moteurs de la société, la 
gauche semble discréditée. C’est bien 
dans cet écart entre des aspirations 
de la société française, plutôt plus i 


gauche, et une difficulté politique de 
la gauche, que se trouvent les rai- 
sons de se dire : un, il faut réagir; 
deux, tous les espoirs nous sont per- 
mis. A condition que nous soyons 
capables de clarifier nos axes straté- 
giques, d’être plus incisifs sur un 
certain nombre de changements 
sociaux, de mieux formuler les 
valeurs auxquelles nous tenons et 
peut-être, alors, d'assurer la relève 
des équipes. 

- Quelle stratégie proposez- 
vous ? 

- Je reste convaincue qu’il faut 
affirmer clairement une perspective 
d'alliance «rouges-roses- verts». L al- 
liance n’est pas un but en soi, .mais 
c’est ce qui crée une dynamique. 
Elle pousse chaque parti a se dépas- 
ser. Elle oblige à la rédaction d'un 
programme. U faut bien, alors, que 
soient définis et affirmés des grands 
axes de transformation sociale. 

v Cette alliance me parait durable, 
premièrement, parce que l'écolo- 
gisme est un des versante de la 
contestation de l’ordre établi et, 
deuxièmement, parce que c’est, 
aussi, une des forces qui expriment 
une volonté de renouveau politique. 
Des convergences sont donc possi- 
bles, à condition de considérer que 
l'écologisme ne forme pas à lui seul 
tout le projet politique du change- 
ment. La question ou lien social, 
celle des inégalités, de l’injustice, 


celle de l'émancipation de la per- 
sonne humaine sont aussi impor- 
tantes que celle de l'équilibre de la 
planète. 


Une stratfyie 
gagnante 


- Les communistes l'accep- 
tant, mais les écologistes, eux, 
ne veulent pas de cette alBance. 

- Aujourd'hui, te PS doit être .uni- 
taire pour trois, fl doit être le 
moteur de l’unité. Il -a essayé, mais 
la façon dont il s’y est pris jusqu’à 
présent n’a pas été d’une grande 
habileté. La question, aujourd’hui, 
est de savoir si Ton pourra avancer, 
grâce au désistement réciproque au 
second tour, vers la construction de 
cette alliance durable. Je préconise 
que les socialistes annoncent qu’ils 
se désisteront pour tous les candi- 
dats communistes ou écologistes pla- 
cés devant eux au premier tour, a la 
seule condition que ces derniers 
s'engagent i ne pas soutenir un gou- 
vernement de droite à P Assemblée. 

»Nos concitoyens ont besoin 
d’être éclairés sur l’avenir. Le divage 
gauche-droite a-t-il encore un sens? 
Je 1e crois, même si les projets de la 
droite et de la gauche, aujourd'hui, 
ne sont pas suffisamment clairs pour 
structurer comme il le faudrait le 
débat politique. La tentation de 
chercher une voie médiane, la « troi- 
sième voie», apparaît chaque fois 
qu’il y a une crise des projets politi- 
ques, mois les forces qui veulent 
porter un changement de la société 
sont toujours amenées, filialement, & 
s’unir. D’aûJeurs, l'alliance «rougés- 
roses-vetts » est une strategie 
gagnante : les sondages qui pré- 
voient la victoire de la droite mon- 
trent, aussi, que te total «rouge-rose- 
vert» lui est supérieur. 

- Le désarmement unilatéral 
est-il la meilleure manière de 
garantir ta paix? 

- Le surannement réciproque 
n'est pas non plus très boiu. Vouloir 
anéantir tes forces de ses partenaires 
en pensant ainsi faciliter une recom- 
position hypothétique, c’est rester, 
caricaturalement, dans une logique 
politicienne. Il faut construire une 
dynamique unitaire. 

- L'engagement de désiste- 
ment que vous préconisez ns 
pose-t-il pas un problème tacti- 

3 us ? N'est-ce pas une façon 
'encourager vos électeurs à 
voter dès ta premier tour pour les 


dent. L'idée de se définir comme 
«ni gauche ni droite» n'est qu’une 
tentation momentanée. Il existe une 
gauche et une droite, des forces dd 
transformation sociale et d’autres, 
conservatrices, qui pensent que l'or- 
dre établi est inéluctable. Le ri poli- 
nage social du discours de la droite, 
ne saurait foire illusion sur la iéalité| 
de la politique conservatrice qu'eUo 
prépare. Les écologistes sont plutôt^ 
globalement, dans le camp de la 
transformation. Travaillons avec eux 
sur des convergences claires, cher-i 
cfaons ce qui rassemble plutôt que ce 
qni sépare. 

- Vous' reprochez à la droite 
son «ripoünage» social pour ces 
élections. Ne pratiquez-vous pas, 
vous-même, un « ripoünage » 
vert tout aussi chconstandal? 

- Je ne peux être personnellement 

suspectée de conversion tardive. 
Cela fait dix ans que je me bats, 
pour qu’on prenne en compte la, 
dimension écologique des pro- 
blèmes, y compris au sein de mon, 
propre parti, 1 

»Ls gauche, dans son ensemble, a 


du capital sont contestables lors- 
qu’elles engendrent tes inégalités, la 
destruction de la nature et de l'hu- 
main. Mais le socialisme et la 
V* République sont, à la longue, 
incompatibles. C’est bien pourquoi 
je plaide pour une VI e République, 
de type parlementaire, et pour la 
proportionnelle. M. Kouchner passe 
à côté de cela, mais s’il veut dire 
que les partis et, notamment, le PS 
doivent se dépasser pour s’adapter, 
ce n’est pas moi qui dirai je 
contraire. 

- Lorsque vous pensez i la 
«relève», estimez-vous que le 
travail fait à Matignon pendant 
trois ans par M. Michel Rocard, 
champion de cette s deuxième 
gauches dont vous êtes issue, 
constitue un investissement pro- 
metteur. ou bien qu'il a sa part 
dans le passif de h gauche ? 

- Je ne sucs pas enthousiaste du 
bilan de M. Rocard à Matignon, 
mais tout bilan est contrasté. Je 
laisse l’autosatisfaction à ceux qui 


Suite de ta première page 

Et plus le RPR sera dominateur, 
plus le président de la République 

S urra jouer des craintes que la 
mise d’un nouvel « Etat-RPR » 
ne manquera pas de susciter chez 
M. Giscard d’Estaing et ses amis. 

Dans un tel contexte, d'autant 
plus différent de celui de 1986 que 
la compétition électorale ne s’an- 
nonce pas dominée par une 
confrontation de programmes éco- 
nomiques et sociaux radicalement 
opposes, M. Mitterrand ne man- 
quera pas de pousser ses vain- 
queurs a la faute. 

Les calculs stratégiques de l’Ely- 
sée apparaissent en filigrane sous 
les propos tenus par son ancien 
porte-parole, M. Michel Vauzelle, 
dans Paris-Match daté du 
4 février : « En avril prochain, le 
scénario te ■ plus probable sera 
celui-d : la droite, consciente de ses 
erreurs de 1986 - suppression de 
l’impôt sur la fortune, par exemple 
- pourrait gouverner prudemment, 
à l’image de personnalités comme 
Balladur ou Barre. Mais cette pre- 
mière ligne risque d'être bousculée 
dis l'automne par les durs, qui 
diront : « Vous n’avez pas été élus 
pour foire celai Où est la diffé- 
rence avec les socialistes?» La 
politique du gouvernement pourrait 
se durcir, toucher aux acquis 
sociaux, verser dans le tout-sécuri- 
taire. Le président Mitterrand 
pourra dire : «Je n’accepte pas 
cela» et prendre les Français à 
témoin». 


utilisée le 23 janvier par l'ancien 
ministre de l'intérieur. 

On reverra également le chef de 
l’Etat se battre pied & pied, au 
besoin, à propos de chaque nomi- 
nation en conseil des ministres. Et 
même si la déroute des socialistes 
devient telle qu’elle lui ôte la force 
de récuser certaines attributions de 
portefeuilles dans le domaine de 
ses prérogatives régaliennes, 
comme il l'avait fait en refusant, 
par exemple, la présence de 
M. François Léotard à la tète du 
ministère des affaires étrangères, 
personne ne pourra l’empêcher 
d’user de tous les moyens que lui 
confère la Constitution pour s'éri- 
ger en contre-pouvoir permanent 
cn_ étant assuré, par son isolement 
même, de bénéficier d’une couver- 
ture médiatique... «spectaculaire». 


évolué sur ces questions. Je n'y vois’ contentent. Je préfère analyser 
plus beaucoup de gens qui pensent œ ^este â faire et tes erreurs à 


que la logique productiviste doit 

K dre le pas sur la protection de 
rironnemenL Et puis il y a un 
bilan : ce sont des gouvernements 
sodalstes qui ont préparé toutes tes 
lois d’inspiration écologique depuis 
1988. Ce sont tes députés socialistes 
qui les ont votées. Les grandes 
impulsions, lors du sommet de Rio 
ou du sommet sur la forêt, sont 
venues du président de la Républi- 
que. En matière d'écologie, tes socia- 
listes ne rendent pas une copie 
blanche. 

» En revanche, l’écologie n'em- 
brasse pas tout le champ de la trans- 
formation sociale et ne définit pas, 
pour l’avenir, une alternative d en- 
semble Là est la responsabilité de la 
gauche. Je pense à la semaine des 
trente-cinq heures, à la création 
d’emplois pour répondre à des 
besoins de nouveaux services 
publics, au partage de la décision 

dans l’entreprise. 


L’archaïsme 

du « devoir de grisaille» 


- Je pense, au contraire, que la 
meilleure manière d 'éclairer un élec- 
teur socialiste qui se _prépare à voter 
écologiste, c'est de lui montrer qu'on 
a compris son message, que Ton est 
prêt à se remettre en question et à 
Faire du neuf avec d’autres. Cet élec- 
teur doit, aussi, tirer les leçons du 
passé. Il ne doit pas voter les yeux 
fermés. Il doit se demander ce que 
les écologistes feraient de sa voix à 
l'Assemblée. 

- N'y a-t-il pas, aussi, un pro- 
blème stratégique : comment à 
la Ibis, affirmer vos valeurs et 
votre identité de gauche, et 
annoncer dès maintenant votre 
désistement en faveur de gens 
qui récusent le clivage droite- 
gauche? 

- La spécificité des écologistes 
réside dans les thèmes qu’ils üéfen- 


- Que répondez-vous à M. Ber- 
nard Kouchner quand il dit que 
les majorités futures ne peuvent 
pas être construites par les partis 
politiques actuels et que. s'agis- 
sant du Parti socialiste, son nom 
même est en question? 

- Il va vite en besogne! Il ne 
cherche pas à comprendre l'origine 
de l’épuisement des partis actuels. U , 

■ ne voit pas le râle délétère qu'ont ; 
joué les mstitutions de la V» Répu- , 
clique et le mode de scrutin. Le 
présidentialisme a asséché le débat 
politique et transformé les partis et 
les courants en écuries présiden- 
tielles au service d’un homme. Le 
mode de scrutin interdit tes votes 
positifs d'adhésion à un pro- 
gramme : au deuxième tour, c'est 
bien connu, on élimine! 

»Non. pour moi, le socialisme 
n’est pas i bout de souille. Dire que 
le capitalisme est un «horizon indé- 
passable», c’est casser la continuité 
historique. Une économie de marefo 
n’est pas nécessairement capitaliste 
L’accumulation et la concenîiatiot 


ne pas répéter à l'avenir. Dans ce 
domaine, l’obsession du consensus 
et le «devoir de grisaille» me sem- 
blent devoir être rangés au musée 
des archaïsmes. 

»La question, pour moi, n’est pas 
de savoir qui sera 1e candidat à la 
prochaine élection présidentielle, 
mais, d’abord, ce qu’il va dire, ce 
qu’il proposera aux Français et avec 
qui il proposera de diriger 1e pays. 
La relève de ta gauche est urgente. 
Elle nous permettra de construire 
l’avenir. Commençons ! » 

Propos recueillis par 
PATRICK JARREAU 

□ M. Bayrou (UDF) est hostile A on 
référendum sur l'éducation nationale. 
- M. François Bayrou, secrétaire 
général de l’UDF, a affirmé, jeudi 
28 janvier à Saint-Lô, qu’il était 
« totalement contre» l’organisation 
d’un référendum sur ('éducation 
nationale, que propose 1e RPR. «On 
ne peut pas traiter par référendum 
les questions les plus complexes de kt 
société française», a-t-il dit, ajou- 
tant : «Si l'on fiât un référendum, on 
redéchaîne ks passons et on fiât de 
l'école un eq jeu de partis.» M. Bay- 
rou s’est d’autre paît déclaré « parti- 
san du maintien et du renfort des 
concours nationaux de recrutement 
des enseignants qui est le système le 
plus démocratique et le p/us juste». 


Une magistrature 
protectrice 

Le ministre de la justice ajoute : 
« Quand on voit quelqu'un d'aussi 
modéré que Giscard parler de faire 
descendre les Français dans la rue. 
on peut s'inquiéter. (...) Heureuse- 
ment, le président a des atouts. Il 
pou précipiter les échéances : légis- 
latives, en dissolvant l'Assemblée, 
ou même présidentielle. S'il voulait 
tomber à gauche, ta droite tui en 
fournirait l'occasion. Mais ce n'est 
pas son état d’esprit. Il est prêt au 
combat et bien décidé à n’abandon- 
ner aucune miette de son mandat-» 

Personnellement, en effet, 
M. Mitterrand est paré contre 
toute éventualité. L’Elysée a même 
théorisé la fonction tribunïtienne 
qu’il s’était empiriquement 
octroyée de 1986 à 1988, en profi- 
tant de l'espace de libertés que lui 
avait ouvert sa mise à l’écart des 
circuits de pouvoir installés par le 
gouvernement de M. Chirac pour 
saisir toutes les occasions de foire 
entendre sa différence à l’opinion 
publique, à l’extérieur de l’Elysée 
autant qu’en conseil des ministres. 
Son i n sista n ce sur la préservation 
des acquis sociaux, comme sa 
récente visite surprise i Vaison-te- 
Romaine, montrent, depuis trois 
semaines, qu’il a déjà réendossé les 
habits du tribun de la «plèbe» de 
gauche - « gardien de la solida- 
rité». «garant de la cohésion 
sociale, je veux dire gardien de la 
cohésion nationale » - qu’il avait si 
bien portés au cours de ta première 
cohabitation et qui lui avaient 
valu, d’emblée, un regain de popu- 
larité. 

L’Elysée prépare donc 
Paprès-28 mars comme s’il s’agis- 
sait pour M. Mitterrand d'exercer 
véritablement une magistrature 
arbitrale et protectrice dans le 
cadre d’un tribunal institutionnel, 
en tenant compte, bien entendu, 
des enseignements de la première 
expérience. 

Il ne renoncera pas complète- 
ment, pour sa propre défense, & la 
stratégie du bunker qu’il avait pri- 
vilégiée de 1986 A 1988 après 
l'avoir préparée dès l'automne 
1985. Les postes-clés de la haute 
fonction publique sont déjà ver- 
rouillés, et, au cours des prochaines 
semaines, M. Charles Pasqua trou- 
vera certainement d’autres occa- 
sions d’accuser la présidence de la 
République de placer, ici ou là, 

« ses créatures», selon l'expression 


En Ile-de-France 


Filières 

d’information 

Mais M. Mitterrand cherche sur- 
tout à se prémunir contre les diffi- 
cultés qu'il avait rencontrées 
quand, court-cïrcuité par l’équipe 
dj M. Chirac (à l’exception notable 
-je M. Balladur), il avait souffert 
d’un manque d’informations qui 
avait presque subordonné l'Elysée 
A l'Hôtel Matignon dans la 
conduite des affaires. Pour ne plus 
courir le risque d'être absent de la 
vie quotidienne, il a déjà rais en 
place un système de défense en 
profondeur établi sur un réseau de 
cercles concentriques. Comme 
M. Vauzelle, chacun des hommes 
qui ont, depuis 1981, occupé 
auprès de lui la fonctions les plus 
éminentes, a été invité A battre le 
rappel de ses amitiés politiques 
pour mettre en place une filière 
d’information. Le secrétaire général 
de la présidence de la République, 
ML Hubert Védrine, et son prédé- 
cesseur, M. Jean-Louis Bianco, 
l'actuel ministre de l’équipement, 
font naturellement office de chefs 
d’orchestre 

Parallèlement, chacun des prin- 
cipaux conseillers techniques de 
l’Elysée anime son propre cercle, 
en liaison avec son ou ses prédé- 
cesseurs, pour solliciter, dans les 
secteurs publics ou privés de sa 
compétence, la participation de ses 
interlocuteurs habituels A des 
échanges de vues qui ne sont pas 
politiquement désintéressés. II se 
tisse ainsi un ensemble de toiles 
mîtterrandistes dans les milieux 
politiques et professionnels, et cer- 
taines réunions de travail 
«mixtes» ont déjà eu lieu. 

Autre nouveauté par rapport A la 
période 1986-1988, l'Elvsée n’ex- 
clut plus de voir le chef de l’Etat 
recourir, en cas de conflit institu- 
tionnel engendré par la nouvelle 
majorité, a des procédures qu'il 
trouvait inutilisables A l’époque où 
il était lui-même candidat potentiel 
& l’élection présidentielle. Dans un 
climat de fin de règne et dans un 
paysage olu- A droite, le clivage se 
fera principalement entre les parti- 
sans d'une présidentielle anticipée 
et les attentâtes, Panne de la disso- 
lution de l'Assemblée nationale, ou 
celle du référendum, peut fournir à 
un président A bout de course l’op- 
portunité de terminer son mandat 
«en tombant à gauche». Surtout 
s’il apparaît très vite, comme l'es- 
père visiblement l’Elysée, que la 
nouvelle majorité ne gouverne pas 
plus efficacement que les socia- 
listes. 

Mais, si l'Histoire bégaie parfois, 
elle ne se répète jamais, et aucun 
de ses calculs ne préservera 
M. Mitterrand de l'effet d’usure 
qui affecte inexorablement son 
autorité personnelle et déjouera 
peut-être ses plans. A supposer 
même qu’il parvienne à réévaluer 
sou bilan et à redorer un peu son 
blason, la question de savoir à qui 
profiterait son ultime sursaut reste- 
rait sans doute sans réponse immé- 
diate. 

ALAIN ROLLAT 


Le conseil régional rejette le projet de schéma directeur 


L’unanimité des votants a rejeté, 
jeudi 28 janvier au cours de la 
séance du conseil régional d'Ile-de- 
France, le projet de nouveau schéma 
directeur présenté par le préfet de 
région, M. Christian Sautter. Tous 
les groupes, 4 L'exception du PS, ont 
rejeté «sans nuances» le texte, ce 
qni devrait provoquer son retrait par 
le gouvernement Les conseillers 
régionaux socialistes, qui avaient 
quitté la salle, n’ont pas participé au 


vote pour ne pas « s'associer à une 
mascarade de débat». Us ont déclaré 
vouloir laisser à l’exécutif régional 
RPR-UDF, qui a refusé une discus- 
sion sur des amendements, la 
« lourde responsabilité de bloquer 
l'aménagement de l'He-de-France». 

Au coure de son point de presse 
du 28 janvier, 1e premier ministre, 
M. Bérégovoy a notamment 
déclaré : «Nous sommes devant un 
grand choix. Est-ce que l’on organise 


la région parisienne en maîtrisant 
son développement ou est-ce que l'ai 
continue un développement 

sauvage? (— ) La politique suivie par 
les gouvernements précédents et que 
je reprends à mon compte, vise à 
développer un aménagement du terri- 
toire aussi harmonieux que possible. 
Que la région parisienne s'y oppose 
me paraît un défi lancé à toute la 
province française.» 


i 
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POLITIQUE 


La préparation des élections législatives 


La liste des candidats présentés ou soutenus 
par le Parti socialiste et le Mouvement des radicaux de gauche 


Le Parti socialiste a presque 
achevé de désigner ses candi- 
dats ou ceux qu'il soutiendra 
aux élections législatives 
de mars prochain. Appartenant 
au PS dans la quasi-totalité des 
circonscriptions, ce sont, dans 
trente-six autres, des membres 
du Mouvement des radicaux de 
gauche (MRG), auxquels s'ajou- 
tent deux membres du Mouve- 
ment des réformateurs [MDR) et 
douze «divers gauche» (tfiv. g.) 
ou «majorité présidentielle» 
{maj. p.). Nous en publions ci- 
dessous la liste pour les dépar- 
tements métropolitains, sur 
laquelle les noms des élus de 
juin 1988 - restés députés ou 
entrés au gouvernement - appa- 
raissent en italique. 


ALSACE 


Bas-Rhin. - 1™ : Roland Ries; 2* : 
Michel Schmitt ; 3* : Alfred Muller, 
div. g. ; 4* : en cours ; 5* : Gilbert 
Estève; 6* : Alain Ferry, div. g.; 7 e : 
Jean-Claude Weil; 8* : Gilbert 
Liebn; 9*: encours. 

Haut-Rhin. - 1" : Serge Rosen- 
biieh; 2*: Arnaud Bory; 3»: en 
cours ; 4 e : Jean-Claude Ddbarre: 5° : 
Jean-Marie Bockd ; 6 e : Joseph S pie- 
gel; 7 e : Jean-Pierre Baeumler. 


AQUITAINE 


Dordogne. - I™ : Bernard Bioulac; 
2‘ : Renaud Boisvert; 3* : MRG en 
cours: 4* : Roland Dumas. 

Gironde. - l" : Joclle Dusseau; 
2* ; François Tournier, MRG; 3 e : 
Claude Barande ; 4" : Pierre Garmen- 
dia; 5* : Pierre Brana\ 6» : Michel 
Sainte-Marie ; 7" : Pierre Ducout; 8 e : 
Jean-François Acot-Mirande; 9* : 
Bernard Castagnet; U> ; Gilbert Mit- 
terrand ; H* : Bernard Madrelle. 

Landes. - l* : Alain Vidalles ; 2? : 
Jean-Pierre Dufau ; 3* : Henri 
Emmanuelli. 

Lot-et-Garonne. - 1« : Francis 
Amadou ; 2* : Gérard Gouzes ; 3* : 
Christophe Do non. 

Pyrénées-Atlantiques. - 1" ; René 
Majesté; 2 e : Georges Labazée; 3* : 
André Labarrère ; 4*: Pierre Bidart; 
5* : Nicole Pfcry ; 6* : MRG en cours. 


AUVERGNE 


Allier. - I» : François Colcombel: 
2* : Bernard Pozzoli; 3* ; Jean Mal- 
lot; 4*: Gérard Charasse, MRG. 

CantaL - !■ : René Souchon; 2* : 
Laurent Tellier. 

Haute-Loire. - I» : Roland Casa- 
nova; 2*: Gérard Fraquier. 

Puy-de-Dôme. - 1™ ; Maurice 
Pourchon ; 2 e : Alain Nâi: 3 e : Alain 
Bardot ; 4” : Jean-Pierre Bacquet; 5 e : 
Maurice Adevah-Pcmf \ 6 e : Edmond 
Vacant. 


BOURGOGNE 


Côte-d’Or. - 1" : François Rebsa- 
men; 2* : Colette Popard; 3' : 
Roland Carra:: 4 e : Jean-François 
Hory. MRG; 5* : François Patriat. 

Nièvre. - 1™ : Pierre Bérégovoy: 
2* : Jean-Pierre Mignard ; 3* : Ber- 
nard Bardïn. 


Saône-et-Loire. - 1™ ; en cours ; 
2* : Roland Cottin ; > : André Bil- 
lardon ; 4» : Didier Mathus ; S 4 ; Jean 
Trac; & : Alain Muller. 

Yonne. - 1* ; Michel Bonhemy; 
2? : Henri Haller, 3" : en cours. 


BRETAGNE 


Côtes-d'Armor. - 1" : Yves Doüo ; 
2 e ; Charles Josselin ; 3* : Didier 
Chouai: 4< : Maurice Briand ; 5 e : 
Pierre-Yves TrémeL 
Finistère. - 1* : Bernard Poignant ; 
2" : Joseph Gourmelon ; 3 e : François 
Cuillandre : 4» : Mary Use Lebranchu; 
5* ; Jean-Pierre Thomin; fi* : Kofi 
Yamgnane; 7 e : Daniel Bouer; 8" : 
Louis Le Pensec. 

üle-et-YUaine. - L*> ; Jean-Michel 
Boucheron ; 2 e : Edmond Hervé ; 3“ : 
Marcel Rogemont; 4* : Jean-René 
Marsac ; 5* : Guy Gerbaud ; 6* : 
Louis Feuvrier, div. g.; 7*; Isabelle 
Thomas. 

Morbihan. - 1<* : Alain Le Fur; 
2* ; Jean-Claude Ropert ; 3 * : en 
cours; 4» ; Paul Pabeuf; 5* ; Jean- 
Yves Le Drian ; 6» ; Jean-Yves Lau- 
rent 


CENTRE 


Cher. - 1* ; Jean-Pierre Saulnier; 
2* ; André Gagneux; 3* : Alain Cal- 
mât, maj. p. 

Eure-et-Loir. - 1*: Georges 
Lemoine: 2", Roger Bambuck, mqj. 
p»; 3* Bertrand Gallet: 4» : Jean- Yves 
De Frandosi. 

Indre. - 1 e : Jean-Yves Gateaud ; 
2* ; André Laignel ; 3 e : Jean-Paul 
Chanteguet. 

Indre-et-Loire. - I" : Jean Ger- 
main; 2*; Jean-Jacques Filleul; 3* : 
Eric Gfaebali, div. g. : 4* r Jean Pro- 
veux: 5* : Jean-Michel Testu. 

Loir-et-Cher. - 1™ : Jack Lang; 
2 e : Jeanny Lorgeoux ; 3* : Daniel 
Chanet 

Loiret - 1* : Jean-Pierre Sueur ; 
2» ; François Lebon; 3* : Jean-Pierre 
Lapaire ; 4» : Albert Mimoun, 
div. g.; 5* : Claude Laurent 


CHAMPAGNE-ARDENNE 


Ardennes. - 1* ; Roger Mas: 2* : 
Gérard Jstace ; 3* : Jean-Paul Bachy. 

Aube. - 1": Marc Bret : 2 e ; Jean- 
Pierre Chérain; 3* : Michel CarteleL 
Marne. - 1" ; Jean-Claude Laval; 
2* ; Michel Voisin ; 3» ; Alain Bîs- 
teur; 4* : Bertrand Wiedemann-Goi- 
ran. 

Haute-Marne. - 1* ; Guy Baillet; 
2* ; Guy Chanfrauh. 


CORSE 


Corse-du-Sad. - t«* : MRG en 
cours: 2* : en cours. 

Haate-Cocse. - 1" ; Emile Zucca- 
retii, MRG; 2* : Robert Alberti. 


FRANCHE-COMTÉ 


Doubs. - 1* ; Robert Sckwim; 2' : 
Jean-Louis Fousseret ; 3' ; Guy 
Biche ; 4» : Pierre Moscovici; 5* ; 
Yves Lagier. 

J ara. - 1*; Alain Brune: 3“ : en 
cours ; 3* : Jean-Pierre Santa-Cruz. 

Haute-Saône. - I* : en cours; 2» : 
Jean-Pierre Michel: Jean-NoS Jean- 
neney, maj. p. 

Territoire^fe- Belfort. - I« : Ray- 


Papa, c’est quoi 
une législative ? 



Si votre enfant vous pose des questions sur les 
législatives, le rôle d'un député, la politique,... 
achetez-luî le nouveau numéro d’Asîrapî ou d'Okapî 
chez votre marchand de journaux. 



mond porta: 2* : Jean-Pierre Chevè- 
nement! 


ILE-DE-FRANCE 


Paris. - 1"; Dominique Berti- 
notti ; 2* : Philippe Chauvet ; 3* : 
Alain Morell; 4* : Jacques Bravo; 
5»; Tony Dreyfus; 6*: Georges 
Sorte: 7' : Patrick Bloche; 8 e : Eric 
ChevaiUier: 9» : Jean-Marie Le 
Guen: 10“ : Serge Blisko; II* : Pierre 
Castagnou; 12* : Claude Fleutiaux; 
13* ; Marc Massé, MRG; 14* : Jean- 
Yves Mano; 15* : Danièle Pourtaud; 
16“ : Jean-Luc Gonneau ; 17* : 
Yvette Davant : 18* : Christophe 
Carcsche; 19*: Daniel VatUaht : 
20 e : Jean-Christophe Cambadétis: 
21 e : Michel CharsaL 
Seine-et-Marne. - I™ : Jean-Louis 
Mouton; 2“ : en cours; 3* : Domini- 
que Vincent; 4* : Philippe Darriulat; 
5 e ; Frédéric Chefd*hoteI; 6 e : Jean 
Lion; 7« : Jean-Paul Plandtou ; 8* : 
Jean-Pierre Fourré ; 9» : Jacques Heu- 
din. 

Yveline*. - 1" : Roland Nadaus; 
2* ; Alain Gribe; 3 e ; Michèle Val- 
ladon ; 4* : Denis Leroux ; S* 
Gérard Mouchard ; 6* ; Jean Lau- 
rent: 7* ; Michel Rocard ; 8* : Ber- 
nard Schneiner: 9" : Jean-Alain Rous- 
seau ; 10“ ; Anne-Andrée 

Beaugendre; 11 e : Guy Malandain: 

12« : Marie-Annick TrentarossL 

Essonne. - I™ : Jacques Guyard: 
2 e Alain Girard ; 3* : Yves Tamrder, 
4 : Eric Cochard; 5* : Paul Loridant 
sén. ; 6 e : Claude Germon ; 7* 
Marie-Noëlle Uenemann ; 8“ : Michel 
Berson ; 9“ : Thierry Mandon', 10“ 
Julien Dray. ' 

Hauts-de-Seine. - 1» : Chantal 
Léopold, maj. p.; 2*: Michel Lane- 
ret; 3* : Pierre Roussel; 4 e : Michel 
Sapin ; 5* : Gilles Catoire; 6* : Eli- 
sabeth Gonrevitch; 7* ; Madeleine 
Daibel; 8» : Caroline Roy, MRG; 
9 e : Pierre Gaborit; 10 e : Marlène 
Biton; il*: Philippe Bassinet; 12“ 
Pascal Bnchet; 13* : Jean-François 
Merle. 

Seine-Sain t-Denis. - 1™ : Gilbert 
Bonnerruûson ; 2* : Henri Weber; > : 
Jacques Salvator; 4 e : Gérard Fuchs; 
5* : Gilles Lacan; 6» Claude Barto- 
lone ; 7 e : Daniel Chofley; 8* : Jean- 
Francis Dauriac, MRG; 9 e : Véroni- 
que Neiertz ; 10* : Jacques Deihy; 
H*: Jean-Claude Mejsax; 12* : Pas- 
cal Fopdin; 13* : Jacques Mahéas. 

VaMe-Moroe. - 1» ; André Mau- 
rin; 2* : Laurent Cathala ; 3 e : Roger- 
Gérard Schwartzenberg, MRG; 4* : 
Serge Delaporte; 5* : Jean-Claude 
Emorine; 6* : Michel Sulter; 7* : 
Jean-Louis Besnard ; 8* : Raymond 
Riquier; 9*: René Rouquet: 10 e ; 
Jean-Luc Laurent; II*: Alain Geis- 
mar; 12*: Patrick Sève. 

Val-d’Oise. - I" : Jean-Pierre 
MuQer; 2* ; Alain Richard: 3* : Jean- 
Pierre Bequet ; 4* : Marcel Cher- 
meux, MRG; 5* : Manuel Valls; 6 e : 
François Ballestracci ; 7* : Marie- 
France Lecuir: 8* : Dominique 
Strauss-Kahn: 9 e : Michel Coffineau. 


LANGUEDOC-ROUSSILLON 


Aude. - 1" : Joseph 

alla ; 3 e : Jacques Cambo- 


Vidal ; 2* : 

Régis Batailla 
lire. 

Gard. - 1 R : Bernard Casaiirang; 
2 e ; Jean-Marie Cambacérès, div. g.; 
3*: Gilbert Baumet. MDR.; 4»: en 
cours; S* : Alain Journet 
Hérault - I«: Josette Oaverie; 
2 e : en cous; 3 e : Claude Banal; 4* : 
Georges Prêche: 5* : Bernard Nayral; 
6* : Alain Barrau ; 7* ; Jean 
Lacombe. 

Lozère. - I" : Raymond Fabre ; 
2 e : Alain Bertrand. 

Pyrénées-Orientales. - !■; Marcel 
Torredemer; 2 e : Pierre Estève ; 3* : 
Christian Boiuquin : 4» : Henri Sïere. 


LIMOUSIN 


Corrèze. - i* : François Hollande ; 
7? : Philippe Nanche; > : Bernadette 
BoorzaL 

Creuse. - !■ : André Lejeune : 7? : 
Gaston Rimareix. 

Haste-VIesne- - 1* : Robert Savy ; 
2* : Jean-Claude Patronnet: 3* : Ber- 
nard Brouille; 4* Amin Rotut 


LORRAINE 


Menrtfae-et-MoseQe. - l* : Jean- 
Jacques Guyot ; 2* : René Mangin ; 
y Jean-François Grandbastien; 4* : 
Daniel Reiner ; 5“ : Michel Dinet ; 6 e : 
Jean-Yves Le Déaut ; 7 e ; Jean-Paul 
Durieux . 

Meuse. - 1* ; François Dosé; 2* : 
Jean-Louis Dumont. 

Moselle. - 1“: Jean Lamûn ; 2 e : 
Dominique Gros; 3* : Patrick Ger- 


be - ; 4* : Chartes Trompette; 5* : Gil- 
bert Maurer; 6* : Paul Bladt; 7* : 
Michel Weber; 8* : Michel Uebgott; 
9* : Eric Michel; 10 e : René Drouin. 

Vosges. - 1“* : Jean-Pierre Moi- 
naux; 2 e : Christian Pierret ; 3* : Guy 
Vaxdairc; 4* : Francis Kihl, MRG. 


MIDI-PYRÉNÉES 


Ariège. - 1": Augustin Bonre- 
paux; % : René Massai. 

Aveyron. - 1“ : Dominique Ray- 
nal; 2 e : Jean-Marc Sabatbé, MRG; 
3* Armand Vemhettes, div. g. 

.Haute-Garonne. - 1™ : Jean-Jac- 
ques MQrassou; 2* : Gérard Bapt; 3 e : 
Alain Beneteau; 4* : Robert Loîdi; 
3*: Jacques Roger-Machart; 6*: 
Hélène Mignon ; /• : Lionel Jospin; 
8“ : Jean-Louis Idiart 
Gers. - 1™ : Claude Desbons; 2* ; 
Jean-Pierre Joseph. 

Lot - 1" : Bernard Charles, 
MRG; 2 e : Martin Malvy. 

Hautes-Pyrénées. - 1" : Pierre For- 
âtes ; 2* : Claude Gaits. MRG; 3 e : 
Jean Glavany. 

Tarn. - 1" : Paul Quilès ; 2 e : 
Charles Pistre; 3* : Bernard Ray- 
naud, MRG; 4* : Jacqueline Alquier. 

Tarn-et-Garonne. - 1» Hubert 
Gouze; 2*: Jean-Michel Baylet, 
MRG. 


NORD-PAS-DE-CALAIS 


Nord. - I": Bernard Roman; 2*: 
Bernard Derosier; 3 e : Paul Besson; 
4* : Paul Lauénère; 5*: Bernard 
Davoine; 6 e : Dominique Bailly; 7» ; 
Bernard Carton ; 8* : Marie-Odile 
Rousseaux; 9 e : Franz Qualrebceufs, 
MRG; 10 e : Jean-Pierre Balduyck; 
11 e ; Yves Durand ; 12 e : Michel 
Ddebarre; 13 e : André Delattre ; 14* ; 
Jean Le Garrec; 15 e : Jean Ddcbel; 
16* : Daniel Mio; 17 e : Marc Ddes; 
18* : Jacques Warin; 19 e : Roland. 
Veaux; 20 e : Francis Berionans; 21* : 
Bernard Frimât; 22* : Christian 
Bataille ; 2 3 e : Umberto Bauist ; 24* : 
Marcel Dehoux. 

Pas-de-Calais. - 1" : Jean-Pierre 
Defontaine, MRG; 2*: Jean-Marie 
Alexandre: 3* : Cécile Locqueville; 
4*: Jean-Marie Kr^ewdd; 5 e : Guy 
Lengagne; 6* : Dominique Dupilet ; 
7 ■ ; André Cape/; & : Michel Lê&it; 
9 e : Jacques Mellick ; 10> ; Serge Jan- 
quin; 11* : Noël Josèphe; 12* : Jean- 
Pierre Kucheida ; 13* : Jean-Claude 
Bois ; 14* ; Albert Façon. 


BASSE-NORMANDIE 


Calvados. - 1* : Yves Mévd; 2* : 
Louis Mexandeau ; 3* : Yvette 
Roudy ; 4* : Jeangny Lecarpentier; 
5* : André Lcdran; o* : Olivier Stirn. 

Manche. - 1**: Michel Levilly ; 
2* : Philippe Durand; 3* : en cours: 
4* : Patrick Mougenot; S* : Bernard 
Cauvin. 

Orne. - l™; Yves Le pape; 2*: 
André Grudet; 3* : François Doubin. 
MRG. 


HAUTE-NORMANDIE 


Eure. - l n : Daniel Guérin, 
MRG; 2*: Alain Bureau; 3*: Jean- 
Louis Destans; 4* : François Lande; 
5* : Pascal Lamy. 

Seine-Maritime. - L™ : Michel 
Bérégovoy; 2* : Dominique Gambûr; 
3 e : Pierre Bourguignon ; 4* : Laurent 
Fabius: S* : Jean-Cimuk Bateux: 6* : 
Paul Dhaille ; 7* : Eric Donfii; 8* : 
Joseph Menga ; 9* : Frédérique Bre- 
dln; 10 e : Jean-Marie Leduc : U* : 
Jean Beaufds; 12* : Alain Le Vem. 


PAYS-DE-LA-LOIRE 


Loire-Atlaatîqae. - 1* : Daniel 
Asserray ; 2»: Albert Mahé; 3*: 
Jean-Marc Ayrault ; 4*: Jacques 
Flûch ; 5* : Thérèse CaiÛaud ; 6 e : 
Martine Buron; 7* : René Leroux; 
8* : Claude Evin ; 9* : Camille 
Durand; 10*: Alexandre Mazzorana, 
MRG. 

Maine-et-Loire. - 1* : Yves Mei- 
moun; 7? : Jean-Claude Boyer; 3* : 
MRG en cours; 4 e : Michel Qutron; 
5* : Jean-Pierre Bougnoux; 6* : 
Annick Kerriou; 7*: Jean-Yves 
Dumont. 

Mavenne. - I e * : Michel Saurin; 
2 e : r rancis Datigault; 3 e ; Alain 
Pera. 

Sarthe. - 1" : Pierre Cbesnier, 
MRG; 2* : Raymond Dûuyère : 3* ; 
Guy-Miche! Chauveau; 4* : Géraud 
Gioert; 5*: 


Vendée. - 1~ : Jacques Auxiette; 
2* : Jean-Louis Berland; 3 e : Jacques 
Finisse; 4* : Daniel Houres, MRG; 
5* : Jean-Claude Remaud. 


PICARDIE 


Aisne. -< 1* : René Dosière; 2 e : 
Yves Mennesson ; 3* ; Jean-Pierre 
Balligand; 4* : Bernard Le franc; 5“ : 
Dominique Jourdain. 

Oise. - I e *: Yves Rome; 2* 
André Sainjon ; 3* : Jean Attelant ; 
4*.: Olivier Deuil; 3* : Michel Fran- 
çaix ; 6* : Gérard Beyle; 7* : Jean- 
Pierre Braitte. 

Somme. - l n : Jean-Claude Des- 
sein; 2* : Bernard Wallois; 3* : Pierre 
Hjard ; 4* : Jacques Becq ; 5* : Roger 
Lineatte; 6* : Jacques Fleury. 


POITOU-CHARENTES 


Charente. - l R : Bernard Des- 
bordes; 2*: Jean-Claude Fayemen- 
die; 3* : Jérôme Lambert ; 4* : Jean- 
Claude Beauchaud. 

Charente-Maritime. - t” : Michel 
Crépeau, MRG; 2* : François Foun- 
taine, MRG; 3 e : Roland Beix; 4* : 
Pierre-Jean Daviaud, mqj. p.; 3* : 
Henri-Georges Dubois. 

Deux-Sèvres. - 1* : Bernard Bel- 
lec; 2* : Ségolène Royal; 3 et 4 : en 
cours. 

Vienne. - l" : Jacques Santrot ; 
> ; Alain Claeys; 3* : Philippe Char- 
pentier; 4*: Guy Moqjalon. 


PROVBéCE-AlPES-CÔTE-ÏYAZUR 


Alpes-de-Haute-Provence. - 1": 
François Massot : 2* : José Eacanez. 

Hautes-Alpes. - 1» : Daniel Che- 
vallier ; 2» : MRG en cotas. 

Alpes-Maritimes. - 1“ : Joseph 
Qccolini, MRG; 2* : en cours ; 3* : 
Jean-Hugues Coton n a; 4* : Michéle 
Mathieu ; 3* : Paul Coturello ; 6 e : 
Pierre-Marie Vidal, MDR; 7 e : Marc 


Daunis; 8 e : Jean-Paul Léocaid; 9*: 
en cours. 

Bottcbes-da-Rhéoe. - I” : Michel 
Coullomb; 2* : Bernard Pigamo; 3* ; 
Philippe Sanmarco; 4* : Charles- 
Emile Loo; 5* : Janine Ecochard ; 
6* : en cours; 7* ; Michel Pezet ; 8* : 
Marins Masse ; 9*: en cours ; 10* : 
Roland Poviuelli; 1!*: Marc Efetofî, 
MRG; 12* : Henri d' Audio; 13* : 
Roger Camoin ; 14* : Alexandre 
Medvedowsky; 15*: Daniel Conte; 
16* : Michel Vauzelle. 

Ver. - 1" : Gérard Maestracci ; 
2* : Alexandre Hory, MRG ; 3* : 
Roland Joffre; 4* ; Patrick Gk>; 5* : 
Serge Rambaud ; 6* : Maurice 
J&netti; 7* -.encoure. 

Vaacfose. - 1" : Guy Ravier ; 2* : 
André Bord ; > : Christian Gros; 4* : 
Jean GateL 


RHÔNE-ALPES 


Ain. - l™ : Dominique Saint 
Pierre, MRG ; 2* : Marie-Eliane 
Drut-Goiju; 3* : Pierre Carroz; 4* 
Michel Raymond. 

Ardèche. - 1" : Robert Chaputs 
2* : Yves Jouvet; 3* : Jean-Marie 
Alaise. 


Drôme. - l N 
Alain Fort ; 3* : 
Henri Beitnotet 


: Roger Liron ; 2* 
Henri Michel ; 4* : 


Isère. - !“*; Gérard Dulac, MRG: 
2* : Jean-Pierre Luppi ; > : Michel 
Deslot ; 4*: Didier Migaud ; 5*: 
Edwige Avice ; 6* : Jean Bourdier; 
7* : Jean-Pierre Philippe; 8* ; Louis 
Marnas ; 9* : André VaDini. 

Loire. - l" : Gérard Lindepetg; 
2* : Jean-Claude Bertrand ; 3* : 
André Friedenbera MRG; 4* : Jean- 
Paul Chartron ; 5*: Jean Auroux; 
&: Albert Prost; 7*; Alain Pomèa. 

• Rhdne. - l 1 * : Thierry Braillard, 
MRG; 2 e : Andrée Rives; > : Yvon 
Descfaamps; 4* : Martine Roure; 5* : 
Guy David.; ■& : Jean-Paul Bret; 7* : 
Jean-Jack Queyranne; 8* : Yvon Ob- 
vier; 9* : Alain Rocher, MRG; 10“. 
Guy Odandini; 11*: Gabriel Mont- 
charmant ; 12* ; René Lambert; 13 e : 
Martine David; 14*: Mariedasèphe 
SubkL 

Savoie. - 1“ : Jean-Paul Calloud ; ■ 
2* : Pierre Bonhomme; 3* : Roger 
Rinchet. 

Hante-Savoie. - I**: André Pitte; 
2*. 3*, 4 * : en cours ; 5*: Bernard 
Comont 

(Le Monde a publié dans scs édi- 
tions du 22 janvier la Este des candi- 
dats investis par le RPR et PUDF.) 


Le RPR et l’UDF éliminent 
quelques primaires 


Le RPR et l'UDF, qui poursui- 
vent des discussions sur tes investi- 
tures aux élections législatives, ont 
publié, jeudi 28 janvier, une nou- 
velle liste qui complète l’accord 
électoral conclu, le 20 janvier, 
entre les deux formations (le 
Monde du 22 janvier). En Loire- 
Atlantique, deux «primaires» sont 
supprimées : le candidat unique est 
M. Jean-Luc Harousseau (UDF) 
dans la troisième circonscription et 
M. Alain Saillant (RPR) dans la 
quatrième. Dans l’Oise qui était un 
département «réservé». 1e RPR et 
l’UDF présentent des candidats 
uniques dans les sept circonscrip- 
tions (le Monde daté 24-25 jan- 
vier). Il s’agit, pour le RPR, de 
MM. Olivier Dassault, député sor- 
tant (l ,r ). Jean-François Mancel, 
député sortant (2«), Ernest Che- 
niére (>), Arthur Dehaine, député 
sortant (4*), Lucien Degauchy (5*); 
pour rUDF, de MM, François-Mi- 
chel Gonnot, dépoté sortant (6>) et 
Patrick Maiaizé (7*X 


o L’Alliance populaire (extrême 
droite) présentas quatre-vingts can- 
didats. - M. Jean-François Touzé, 
président de l’Alliance pop ulaire , a 
présenté, mardi 26 janvier â Paris, 
une liste de quatre-vingts candidats 
que cette organisation d'extrême 
droite présentera aux élections 
législatives dans trente-cinq dépar- 
tements avec pour slogan a Fran- 
çais, relevez la tête». Créee il y a 
neuf mois (le Monde du 5 mai 
1992) par d’ancien membres du 
Front national et du Parti des 
forces nouvelles (PFN), ce mouve- 
ment avait pour ambition d'être 
présent dans deux cents circons- 
criptions. 


Dans le Haut-Rhin, le RPR a 
retiré son candidat dans la cin- 
quième circonscription, permettant 
à M. Joseph Klifa (UDF-PSD) 
d’être candidat unique alors que 
l’UDF a retiré 1e sien dan» le sep- 
tième afin que M. Michel Habig 
(RPR) se trouve dans une situation 
identique. Dans la' neuvième cir- 
conscrption de l’Essonne, l’UDF 
réserve le nom de son candidat 
(qui ne sera pas M. Hovelin, droit 
le nom figurait sur la première 
liste) face à M. Georges Tron 
(RPR). En revanche, dans la qua- 
trième circonscription des Côtes 
d’Armor qui était «réservée» par 
l’UDF, cette dernière a désigné 
M. Yvon Lemoigne, qui sera can- 
didat unique. Cas de figure sembla- 
ble dans la première circonscrip- 
tion du Bas-Rhin où le candidat 
unique de l’opposition parlemen- 
taire sera M. Emile KtehL député 
sortant (UDF). Dans les Vosges, la 
troisième circonscription est 
«réservée» car le député sortant, 
M. Christian Spiller (div. d.) a 
manifesté son intention de ne pas 
se représenter. 

Dans le Gard, FUDFa décidé de 
présenter M. Jean-Marie André 
face à M. Simon Casas, candidat 
du RPR, dans la deuxième circons- 
cription; et dans le Territoire de 
Belfort, M. Michel Raclot face à 
M. Lionel Courbey, candidat du 
RPR, dans la seconde circonscrip- 
tion. Dans la sixième .circonscrip- 
tion du Nord, l’UDF, qui avait 
«réservé» son candidat, apporte 
son soutien à M. Vandelanoitte 
(div. d.). Enfin, le RPR a 
«réservé» le nom de son candidat 
dans la neuvième circonscription 
de Seine-et-Marne où M. Guy 
Geoffroy avait été précédemment 
désigné. 
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Le meurtre d'une fillette devant la cour d'assises de la Moselle 
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Le handicap mental de Christian Giacchetto 


Christian Giacchetto, trente- 
six ans, comparaît depuis le 
mercredi 27 janvier devant la 
cour d'assises de la Moselle 
pour répondre du viol et du 
meurtre d'une fillette de trois 
ans, commis à Metz (e 
25 février 1989. Un premier 
procès, qui s'était ouvert le 
23 janvier 1992, avait été inter- 
rompu après six jours de débat 
afin de permettre ('instruction 
d'un complément d'information 
ordonné par la cour, il a princi- 
palement porté sur les faits, 
alors que ce procès pose une 
autre question : quels sont las 
critères permettant d'apprécier 
si la situation mentale d'un 
accusé lui permet d'être jugé 
dans des conditions normales? 


de notre envoyé spécial 

La présidente lui parle comme s’il 
s’agissait d’un enfant. Pour obtenir 
une réponse i peu près cohérente, a 
faut former des phrases courtes avec 
des mots simples. Et même i ce prix, 
le dialogue devient rapidement 
impossible. D’un instant à l’autre, si 
la question lui est posée autrement, 
Giacchetto conteste ce qu’il vient 
d’affirmer péremptoirement. Ou bien 
il répond «oui» en argumentant 
aussitôt le contraire. B dans une 
affaire aussi grave, la saBe laisse sou- 
vent échapper un bref sourire, 
aussitôt réprimé par un sentiment de 
consternation. Ainsi, lorsque la prési- 
dente, Marie- Agnès Miiguet, lui 


indique : «Vous êtes l'aîné de onze retrouvées. Elles vont de 17.50 F à 
enjam», Giacchetto rétorque, formel 50 F. Sa mère est convaincue qu’il a 
«non! /estas le plus vieux. » Et lors- un don pour réparer les téléviseurs, 
qu on lui permet de se rasseoir, c’est Cette femme, qui travaille depuis 
lui qui déclare, solennel : «Je n'ai trente ans comme agent d’entretien, 
plus de questions à poser.» prieure doucement àlabane en répé- 

A rage de trois ans, D ne marchait ^ : ** suis fatiguée, ça fait quatre 
pas encore «Il se traînait par tare», f». ** A" peux plus. Il 

raconte sa mère, en rappelant que ”®/ Sentit oe garçon-là. Je lot 
c’est ainsi qu'il sW fanfiédans une Vnûpun protégé, car ce n'est pas un 
cage d’escalier pour tomber du qua- t»mme les autres.» Pendant 

tnème étage. Il a été hospitalisé peu- “*»■». * juge d’instruction lut a 
dant six mois avec un traumatisme uÿermt ™ yo? .son Mai n ten an t, 


dant six mois avec un traumatisme 
crânien et ce n’est qu’à l’âge de sept 
ans qu’il a commencé A m a rcher dif- 
ficilement. il n’a été à récrée qu’à 
dix ans, mais il n’a jamais appris A 
lire ni A écrire, et U sait A peine 
compter. Placé dans an institut 
médico-professionnel pour handica- 
pés mentaux à treize ans, son état, 
selon les éducateurs, s’est aggravé. A 
quinze ans, le directeur dit de lui ; 


eue va trois tins par semaine a la 
prison, mais les frères et saura de 
Giacchetto n’ont toujours pas le droit 
d’accéder au parloir. 

Des aveux 
rétractés 

Christian Giacchetto n’a en qu’une 


lure quelques minutes, le temps 
d'une courte visite chez ses parents. 
L'enquête se dirigea vers quatre 
jeunes hommes soupçonnés d’avoir 
volé des objets dans ks voitures en 
stationnement ce soir-là. Parmi eux, 
Christian Giacchetto, qui finira par 
avouer le crime devant les policiers 
et le juge d’instruction ; puis il se 
rétracte et depuis, il nie formeüe- 
menL e On m'accuse d’un crime que 
j'ai pas commis, et moi. j'étais pas 
là!» répète Giacchetto. Quant aux 
trois autres, 3$ auraient vu la scène 
du meurtre et Os corn paraissent libres 
pour répondre du délit de «non-assis- 
tance à personne en danger». 

Sans preuve, sans élément maté- 
riel, la conviction se fera sur les 
débats, et fétat mental de l'accusé est 
donc particulièrement important. 
Certes, les experts ont estimé que 


Les suites de [affaire SAGES 

Le maire de Massy 
et Fancien maire d’Ostwald 
sont inculpés par le juge Van Ruymbeke 


«C’était un garçon cnrimif. peureux. amw : une jeune voisine qu'il Giacchetto n’était pas en état de 

sauvage, qui ne comprenait pas le réKMgnau furtivement pour un bref AArnenm », mnmmÆ fa*. * o„'it 


sauvage, qui ne comprenait 
sens des mots.» A dix-huit 
entre comme balayeur aiuriiü 
ville de Metz. 


rapport maladroit sans très bien 
comprendre ce qui lui arrivait, car ce 
n’est que bien plus tard qu’U trou- 
vera la force de demander à une 
femme discrète le mécanisme d’une 


démence au moment des faits et qu'il 
était « accessible à la sanction 
pénale». Mais pour la défense, 
menée par M* Lilian Glok, le 
bâtonnier Michel Neyt, et M* Luc 


Remploi, qui pourrait étreins- S nTÂSefeSKdC bâtonnieï Michel Neyt, et M« Luc 
prété c^me une, cha nce,, sera en fait éjaculation qui rétame et le dégoûte! Girard, la difficulté, pour l'instant, 
0,1 handicap auppléiMiitaire.<ryflTOtt four le voamaire c’est soit un«cfo- est affleure. D s’agit surtout de savoir 

ü^rSnmflriiS!! ciïard *‘ ** un « garçon gentil». Les s> Giacchetto, avec un QI de 47, 

uns te voient sobre, “aïs beaucoup peut se défendre normalement, mal- 


un centre d’études au travail (CAT)», 
explique un éducateur. Car la loi est 
ainsi mite que dés qu’un travail ordi- 
naire a été Occupé, u est très difficile, 
voire impossible, de revenir en 
milieu protégé. 

Malgré la patience de son 
employeur, il est licencié au bout 
d’un an et U ne touchera jamais les 
allocations d’handicapé auxquelles 3 
aurait eu droit s'ü était resté à rinsti- 
tut médico-pédagogique (IMP). Alors, 
avec une petite charrette, il ramasse 
des métaux qu’il vend aux récupéra- 
teurs. Quelques factures ont été 


l’ont connu ivre et hargneux. L’un de 
ses frères a dit aux enquêteurs : «il 
était un peu dérange, mais pas 
méchant. On ne pariait pas avec lui. 
car quand il pariait, c’était tellement 
bète~» 

H va cependant falloir jum: Chris- 
tian Giacchetto. Lorsque la petite 
Christelle Burbach a été retrouvée à 
20 fa 30, égorgée et violée dans un 
square de Metz le 25 février 1989, il 


peut se défendre 'normalement, mal- 
gré son handicap et malgré la prise 
de puissants neuroleptiques. Selon 
une ultime expertise réalisée juste 
avant Pouverture des débats, son état 
de santé physique et mental «lui per- 
met de comparaître » devant la cour 
d’assises. Cette formule vague et plus 
juridique que médicale ne répond 
pas aux questions de la défense qui 
demandait une évaluation précise des 


*I uar ? “ r 3 Ievncr “ capacités de compréhension de Fac- 

y avait plus dW heure que sa mire ^usé 
la recherchait éperdument. Car elle 

Favait laissée endormie dans la voi- MAURICE PEYROT 


An tribunal correctionnel de Lyon 

Le procès de cinq trafiquante britanniques relance 
un débat sur les méthodes des douaniers 


L'affaire des «Britanniques de 
Panache» - ces cinq trafiquants 
de haschich arrêtés, le 6 juin 
1990 à Lyon, avec une tonne de 
résine de cannabis - est exami- 
née depuis mercredi 27 janvier 
par le tribunal correctionnel de 
Lyon. L'opération, montée par 
les douaniers pour «krffitrer» le 
groupe de trafiquants, a été 
passée au crible lors des 
audiences des 27 et 28 janvier. 
Le procureur a requis des peines 
de huit à douze ans de prison 
assorties d'amendes. 

LYON 

de notre bureau régional 

Il aura fallu des mois de péripé- 
ties judiciaires, d’escarmouches 


un certain Michael Green qui s'est 
mis au veit et que le douanier 
«infiltrén décrira comme «la plus 
grande tête pensante du système». 
Damned! 

En saura-t-on réellement davan- 
tage sur «Gisèle», cette opération 
farouchement chaperonnée a poste- 
riori par un ministre du budget 
amateur de havanes mais pourfen- 
deur de bascb, dont la défense s’ef- 
força de bousculer les pudeurs 
administratives 7 Assez pour com- 
prendre que ce coup monté en vue 
de réaliser une saisie record - 
«faire du chiffre» comme on dit 
dans le jargon - ressemble à un 
«coup», sinon tordu, du moins 
biaisé. 

Enormes 

Scelles 


-On s'étonna que l'intermédiaire 
marocain. Abdel Rafik, aimable- 
ment redéposé i son hôtel, ait pu 
regagner son pays avec quelque 
850 000 francs en poche, on s’in- 
terrogea sur l’identitité et l’âge du 
capitaine du bateau transporteur 
de «H» dont les douanes ne pri- 
rent ni photo ni signalement, on 
s’ébaudit devant les circonstances 
du rendez-vous de Port-la-Nou- 
vdle, on se demanda comment l’un 
des acheteurs avait pu cacher 
850 000 francs en florins sous sa 
chemise. Bref on persifla, A défaut 


de savoir comment démonter le 
montage. Et puis, les parties civiles 
et le substitut, passionné et 
vibrant, ramenèrent un peu de gra- 
vité autour de cette affaire grand- 
guignolesque. fl fut question de 
«fonctionnaires courageux», d'une 
puissante organisation capable de 
sortir 10 millions de francs, de 
« marchands de mort», de lourdes 
peines... L’ordre judiciaire repre- 
nait ses droits. 

Le procès devait se terminer 
vendredi 29 janvier. 

ROBERT BELLERET 


M. Claude Germon, député 
socialiste de l’Essonne et maire 
de Massy, a été inculpé, jeudi 
28 janvier à Rennes, de trafic 
d'influence par le juge Renaud 
Van Ruymbeke. Le magistrat 
rennais, qui enquête sur la 
nature des financements dont 
certains élus socialistes ont 
bénéficié de la part du bureau 
d’études de (a SAGES, proche 
du PS, avait déjà inculpé, mardi 
26 janvier, un ancien adjoint du 
maire de Massy, chargé de l'ur- 
banisme, M. Hubert Boucris (/e 
Monde du 28 janvier). Dans la 
même journée, et dans la même 
dossier, le juge a notifié le 
même chef d'inculpation à 
M. André Fougarousse, ancien 
maire d’Ostwald {Bas-Rhin} et 
ancien membre du conseil régio- 
nal d'Alsace. 

Les investigations menées par le 
juge Renaud Vau Ruymbeke 
depuis un an lui ont permis d’éta- 
blir que la SAGES, présidée par 
M. Michel Reyt, et sa filiale ARA- 
VIS avaient encaissé, entre 1989 et 
1991, 13 millions de francs de 
commissions auprès d'entreprises 
pour des marchés conclus sur la 
commune de Massy (le Monde du 
22 janvier). Dans une requête en 
date du 6 juillet 1992, le magistrat 
écrivait : « Ces sociétés ont pris en 
charge des frais de campagne élec- 
torale et le financement politique 
pour le compte de M. Germon et de 
deux maires adjoints (M. Mélen- 
chon et M- Qprandi). Hubert Bou- 
cris apparaît comme salarié de la 
société A RAVIS, fonction qu'il 
aurait acceptée à la demande de 
M. Germon. » il ajoutait que <* le 
nom de M. Germon apparaît sur 
des factures d'un traiteur payées par 
la SAGES». 

«Personne 

protégée» 

Sur instructions de la chancelle- 
rie, six informations judiciaires, 
dont une concernant M. Boucris, 
étaient revenues entre les mains du 
magistrat rennais, tandis que vingt- 
cinq enquêtes préliminaires étaient 
confiées aux parquets compétents. 
M. Germon échappait ainsi au juge 
d’instruction, mais pas pour long- 
temps. La suppression du privilège 
de_ juridiction, entrée en vigueur le 
4 janvier, a modifié la procédure. 
Avant cette date, le juge n’aurait 
pas pu inculper un élu - bénéfi- 
ciant du statut de « personne proté- 
gée» - sans le feu vert de la Cour 


nés judiciaires o escarmoucnes u «flagrant délit» miraculeux 
procédurales et de gloses juridiques de perrache cachait, en amont, une 
pour en arriver au débat sur Je opération d’infiltration poussée, 
fond. Un premier, procès avorté cfo ra me le juge d’instruction le 
pour causé d inscription en faux* découvrit, il s'agissait moins d'une 


Fausses factures et démarchages pablicitaires 

Le principal syndicat de policiers serait mis en canse 
dans nne affaire de délits financiers 


contre le procès-verbal de flagrant 
délit (le Monde du 7 octobre 1992) 
puis deux renvois. «L’opération 
Gisèle», montée par la direction 
nationale du renseignement et des 
enquêtes douanières (DNRED), 
commençait à sentir le réchauffe. 
C’est dans le juridisme que mijota 
pourtant cc vieux ragoût lors.de la 
première demi-journée d’audience, 
mercredi 27 janvier. 

Enfin, on se soucia de la person- 
nalité mystérieuse des cinq sujets 
de Sa Majesté qui, via un inter- 
prète, tentaient de suivre un jeu 
plus compliqué que le cricket. Avec 
leurs costumes gris muraille de 
bonne coupe et leur opiniâtre 
mutisme, James O’Dea, quarante- 
sept ans, marchand de tableaux à 
Amsterdam, Terence Stuart, cin- 
quante ans. commerçant a Lon- 
dres, Alan Morgan, trente-six ans. 
Michael Cook, quarante-trois mis. 

et four complice, prévenu libre, Jef- 
frey Thurgood. trente-deux ans, 
sont surtout remarquables par leur 
discrétion. Largement compensée 
par l’activisme de leurs avocats. 

Ces demi-gros bonnets auxquels 
les douanes ont fait porter un large 
chapeau sc prétendent «occasion- 
nels v. « fourvoyés ». naïfs en 
somme. Cest quasiment par inad- 
vertance que les quatre premiers se 
seraient retrouvés un matin de 
printemps, près de la gare de Per- 
ruche à Lyon, dans un camping-car 
(surchargé de 1 058 kilos de 
«shit». On en apprendra fort peu 
sur leurs trajectoires, leurs rela- 
tions, leurs commanditaires. Rien 
non plus sur leur «bos&» supposé, 
«l’homme aux cheveux blancs». 


«livraison surveillée», légalisée 
depuis des lustres, que d’une livrai- 
son étroitement contrôlée. Sous la 
fausse identité d’ «Eric», M. Jean- 
Pierre Cazé, contrôleur division- 
naire à l’antenne lyonnaise de fa 
DNRED, avait joué un rôle actif 
dans le transport, le stockage et la 
livraison du naschich importé du 
Maroc. Faisant décharger le bateau 
A Port-la- Nouvelle (Aude), prenant 
contact avec un intermédiaire 
marocain, assurant le transport de 
fa marchandise vers Lyon, assistant 
à des négociations et au paiement 
de la drogue à l’hôtel George V, à 
Paris, emmenant ses «complices» 
vers fa souricière de Perrache après 
les avoir installés et aidés, pour le 
conditionnement du «H», dans un 
hangar loué A la chambre de com- : 
raerce de Lyon— Encore nés’ agit-il 
là que de la version officielle, 
paquet d’invraisemblances emballé 
avec d'énormes ficelles. 

Au cours de l'audience du jeudi 
28 janvier qui prit les allures d’un 
procès A l'anglo-saxon né, la noria 
des défenseurs, renversant les rôles, 
s'acharna avec malice sur les gabe- 
lous métamorphosés en limiers, 
auto-affranchis des règles judi- 
ciaires. Michel Ribatet, ex-patron 
de l’échelon de Lyon de la 
DNRED, et Jean-Pierre Cazé, par 
ailleurs inculpés et momentané- 
ment écroués par un juge d'mstnic- 
tion de Dijon dans le cadre d un 
autre «dérapage» et qui bénéficié 
rent de l'amnistie liée a une loi 
concoctée par leur ministre de 
tutelle, M. Michel Charasse, subi- 
rent ainsi, avec vaillance, les 
assauts des pénalistes. 


Placé en garde à vue, jeudi 
28 janvier, M. Jacky Viallet, 
secrétaire général du Syndicat 
national de (a police en tenue 
(SNPT. majoritaire), affilié è la 
Fédération autonome des syndi- 
cats de police (FASP, proche de 
la gauche), devait être déféré, 
vendredi, devant M. David Pey- 
ron. juge d’instruction à Paris 
chargé d'enquêter but des prati- 
ques de fausses factures et de 
démarchages publicitaires abu- 
sifs. Cette affaire, qui a déjà 
atteint le secteur mutualiste de 
la police nationale et dont il 
n'est pas exclu qu'elle touche 
d'autres responsables syndi- 
caux, pourrait accentuer la crise 
du syndicalisme policier majori- 
taire, récemment ébranlé par 
des divisions internes. 

Cc sont d’abord deux policiers 
responsables d’une mutuelle de la 
police nationale qui ont été incul- 
pés, jeudi 28 janvier, d’usage de 
faux par M. David Peyron, juge 
d’instnictioa au tribunal de Paris. 

Interpellés fa veille à Lille, le bri- 
gadier-chef Georges Vincent, prési- 
dent de fa mutuelle Prévoyance 
familiale des policiers en tenue, et 
le brigadier Christian Janssens, tré- 
sorier de fa mutuelle, ont été lais- . 
sés en liberté sous contrôle judi- 
ciaire. Les deux inculpés sont 


permanents syndicaux du SNPT. 
Selon les investigations en cours, la 
mutuelle aurait eu des rapports 
avec une régie publicitaire pari- 
sienne, où « apparaîtrait un sys- 
tème défaussés factures après des 
démarchages publicitaires abusifs 
visant des commerçants et socié- 
tés». 

« Pompe 
à Mc» 

Puis, deux autres policiers, res- 
ponsables syndicaux nationaux du 
SNPT, étaient, jeudi soir, placés en 
garde à vue, à Paris. M. Jacky 
Viallet, secrétaire général du 
SNPT, dont le siège est rue de 
Dunkerque à Paris (X«), et le tréso- 
rier national du syndicat, ont été 
interpellés A la suite de la perquisi- 
tion opérée, jeudi matin, au siège 
du SNPT par le huitième Cabinet 
de délégation judiciaire de la police 
judiciaire parisienne. 

Des « documents financiers» 
auraient été saisis* « renforçant les 
soupçons pesant sur le rôle présumé 
de ce syndicat dans cette affaire». 
indique-t-on de source proche de 
l’enquête. L'instruction pourrait 
ainsi révéler l'existence d’une 
« pompe à fric», selon fa formule 
d'un enquêteur, mise en place d*n< 
l'entourage de la FASP. 

Dix personnes sont déjà incul- 
pées dans ce dossier, dont trois 
dirigeants de deux régies publici- 


taires, les sociétés ABCOM et 
BEAS. Des revues spécialisées 
comme la Voix des cadres, de la 
direction générale des impôts, la 
Voix des cadres de la direction 
générale des douanes ou l’Annuaire 
des maires de l’Ailier demandaient 
en toute bonne foi à des régies 
publicitaires de trouver des annon- 
ceurs pour leurs encarts publici- 
taires. 

Les régies sous-traitaient alors à 
des «agents commerciaux» qui 
leur facturaient leurs prestations. 
Contre cette facture était remis un 
chèque que les «agents commer- 
ciaux» décaissaient. En réalité, 
.plusieurs d'entre eux étaient de 
véritables «taxis», établissant des 
factures fictives sans prestation ou 
surévaluant des factures. 

Sept d’entre eux ont été inculpés, I 
dont deux sont sous mandat de 
dépôt. | 

a Saisies de drogue. - A l’issue 
d’une opération réalisée simultané- 
ment à Marseille, Nice, Sanary 
(Vai), La Ciotat, ainsi que dans cer- 
taines localités du Sud-Ouest par les 
enquêteurs de la brigade des stupé- 
fiants du SRPJ de Marseille et de la 
brigade de recherches et d’interven- 
tions (BRI), 20 kilos de cocaïne ont 
été saisis, ainsi que des armes et des 
explosifs, et une trentaine de per- 
sonnes int e rp el l é es, parmi lesquelles 
un ancien international de football 
A Toulon, une dizaine de personnes, 
soupçonnées d’avoir écoulé trois 


J de cassation. Jeudi 2» janvier, il 
} lui a suffi de comuquc: M. Gur- 
: mon dans son bureau, comme il le 

. ferait pour n'impone quel autre 

* citoyen, pour lui notifier son incul- 
1 pation. 

* A l'issue de son audition, 
1 M. Germon a fait lire par son avo- 
t cat, M* Jacques Bourdais, 
t bâtonnier du barreau de l’Essonne. 

un communiqué dans lequel il 
affirme que ccttc a inculpation ne 
repose sur aucune charge ou fait 
mettant en cause la responsabilité 
pénale « du maire de Massy, car cc 
dernier «n'a perçu de la SAGES 
aucune rémunération, aucune Ciun- 
mission. aucun avantage personnel 
de quelque nature que ce soit, à 
quelque moment que ce soit Le 
texte précise que .la SAGES n'a 
jamais conclu de marché ni a. ce la 
ville de Mas*} ni avec la SEM- 
Mussy [société d'économie mixte] 
et souligne que u la chambre régio- 
nale des comptes n'a relevé uucune 
irrégularité dans la passation des 
marchés de ces deux collectivités 

Convocation 

do maire de Courconronnes 

Le cas de Massy n’est pas le seul 
dans lequel le juge s’efforce de 
déterminer si les soiimics versées 
par la SAGES et ARAVIS aux élus 
relèvent du financement politique 
ou de l'enrichissement personnel. 
L’inculpation de M. André Fouge- 
rousse, dans le même dossier, pro- 
cède de la même démarche. L’an- 
cien maire d’Ostwald ainsi que des 
membres de sa famille auraient 
bénéficié, en relation avec des 
commissions facturées par la 
SAGES à des entreprises attribu- 
taires de marchés à Strasbourg et 
Ostwaid, de voyages (en Egypte et 
en Tunisie) payés par la société de 
M. Reyt. Enfin, le juge a convoqué 
pour le lundi 1" février M. Guy 
Briantais, maire socialiste de Cour- 
couronnes (Essonne). Cet élu avait, 
lui aussi, fait l’objet d’une requête 
dans laquelle le juge signalait les 
activités de la SAGES et ARAVIS 
à Courcouronnes, et notait que 
M. Briantais et sa famille avaient 
bénéficié, en 1990, d’un voyage 
payé aux Etats-Unis. 

Dans un communiqué diffusé le 
28 janvier, M. Briantais affirme 
que «rien ne peut [lui] être repro- 
ché» et estime qu'il devrait « béné- 
ficier prochainement d’un non- 
lieu». Si le juge Van Ruymbeke 
n'arrivait pas, lui aussi, à cette 
conclusion, M. Briantais « souhaite 
être inculpé lundi » pour avoir 
accès au dossier. 

R.-P. P. 

l'affaire Carrefour dn développement 

E Nncci n’exclut pas 
de déposer nn pourvoi 
contre l’arrêt 
de la Conr des comptes 

M. Christian Nucci, ancien 
ministre de la coopération, a indi- 
qué, jeudi 28 janvier, dans un 
communiqué, qu'il n’exduait ■< nul- 
lement » de déposer un pourvoi en 
cassation contre l'arrêt de la Cour 
des comptes qui le déclare compta- 
ble de fait, dans l'affaire de l'asso- 
ciation «Carrefour du développe- 
ment» (fit Monde du 29 janvier). 

M. Nucci s'étonne de fa publica- 
tion par la presse, « à l'aube de la 
campagne électorale», de cet arrêt 
en date du 30 septembre 1992 
mais notifié aux parties à la fin du 
mois de janvier. L'ancien ministre, 
ainsi que M. Yves Chalier son chef 
de cabinet, et M. René Trillaud, 
chef du service des dépenses au 
ministère, ont été décrétés conjoin- 
tement et solidairement «compta- 
bles de fait » pour fa somme de 
51 897 786,83 francs. 


kilos d’hân0ïne en cinq mois, pour 
une valeur estimée à 3 millions de 
francs à la revente, ont été interpel- 
lées par des gendarmes agissant sur 
commission rogatoire du juge 
Thierry Rolland, et écrouées. A Mul- 
house. le ministre de l'intérieur, 
Paul Quilès, qui signait là un plan 
local de sécurité entre l’Etat et la 
commune, a indiqué que 5 657 tra- 
fiquants et dealers ont été interpellés 
en 1992 en France, soit 38 % de 
plus que l’année précédente, et que 
44 tonnes de drogues diverses 
avaient été saisies ca I99Z 


t 
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SOCIETE 


ÉDUCATION 

Après avoir essuyé de vives critiques 


MÉDECINE 

À l’initiative du professeur Luc Montagnier 
et de M. Federico Mayor 


QUELLE HISTOIRE ! 


M. Jack Lang reconsidère son projet Fondation mondiale contre le sida 


N OM : Atmoni. Pré- 
nom : Yamina. Age : 
quarante-quatre ans. 
Nationalité : française. Profes- 
sion : danseuse et, entre deux 
engagements, secrétaire intéri- 
maire. Activités annexes : 
conseiller aux prud'hommes. 
Situation de famille : céliba- 
taire. Signes distinctifs ; fine, 
jolie, teint mat. queue de che- 
val et grosse frange brune, 
petit nez de chat. Domicile : 
sans. 

Oui, elle est sans domicile 
fixe, Yamina. Sans domicile et 
sans papiers. 

D'où cette fiche 
d'état civil. Pour- 
tant, elle avait une A . 

adresse, une jQ' 

bonne adresse : le 
141, rue Lamardk, „ 

dans le f] f)1J 

XVUh arrondisse- U 
ment de Paris, 
troisiàme étage 
gauche. J’y vais. J'entends un 
pas dans l'escalier. Elle me 
rejoint, légère, enjouée, dans 
son petit imper noir, un fou- 
lard rouge autour du cou, 
devant une porte fermée. Ser- 
rure changée. 

Ça va faire quatre mois 
qu'elle est à la rue. Et au 
chômage. Obligée de coucher 
chez des copains, un jour ici, 
trois jours là. Comment? Pour- 
quoi? C'est toute une histoire I 
Une drôle d’histoire que m'a 
signalée l'ADUA, T Association 
de défense des usagers de 


de réforme du baccalauréat 


Contrairement à ce qu'avait 
annoncé ie ministre de l'éduca- 
tion nationale et de la culture, 
M. Jack Lang, au mois 
de décembre dernier en présen- 
tant sa réforme du baccalauréat, 
les lycéens qui échoueront à 
l'examen ne pourront pas béné- 
ficier du maintien de leurs notes 
pendant cinq ans mais seule- 
ment pendant une année. En 
revanche, le délai de cinq ans 
est maintenu pour les adultes 
en formation professionnelle, 
salariés ou au chômage. 

Ce sont des textes modifiés por- 
tant sur la réforme du baccalauréat 
qui ont été présentés, jeudi 28 jan- 
vier. au Conseil supérieur de l'édu- 
cation (CSE) et approuvés par ce 
dernier. Le ministre de l’éducation 
nationale et de la culture, M. Jack 
Lang, avait annoncé, le 15 décem- 
bre dernier [te * Monde du 
16 décembre 1992), plusieurs 
mesures destinées & mettre le bac- 
calauréat en cohérence avec la nou- 
velle architecture des filières du 
lycée. La décision d'affecter un 
même coefficient & toutes tes disci- 
plines «dominantes» dans chaque 
série de bac avait notamment été 
bien accueillie. 

Mais M. Lang innovait sur un 
autre terrain en décidant que. 
désormais, les élèves ayant échoué 
à l'examen pourraient conserver, 
pendant cinq ans, le bénéfice de 
leurs notes supérieures à (a 
moyenne. Une manière habile 
d'ouvrir en douceur la voie à des 
formes d'évaluation par contrôle 
continu - déjà en vigueur pour les 
baccalauréats professionnels et cer- 
tains BEP, - sans pour autant por- 


NUCLÉAIRJE 

Sursis pour tes réacteurs 
Osiris et Siloé du CEA 

La Commissariat à l'énergie ato- 
mique (CEA) a annoncé, jeudi 
28 janvier, une redistribution des 
missions d 'Osiris. de Saclay 
(Essonne), et de Siloé, de Greno- 
ble (Isère), deux réacteurs de 
recherche dont la capacité est 
aujourd'hui supérieure à ses 
besoins. 

Construits respectivement en 
1966 et 1963, Osiris (70 méga- 
watts) et Siloé (35 mégawatts) ont 
servi, dans le passé, à la mise au 
point des centrales nucléaires 
actuelles. Aujourd'hui, utilisés à de 
nouvelles applications, ils ne fonc- 
tionnent qu’à 75 % de leur capa- 
cité. Après avoir examiné plusieurs 
hypothèses (dont l’arrtt de Siloé), 
le CEA a finalement décidé de 
maintenir les deux réacteurs en 
service e sur une période de trois 
ans. avec un réexamen de (ours 
conditions d'exploitation dans dix- 
huit mois ». Osiris fonctionnera à 
pleine capacité. « accueillera l'en- 
semble des irradiations technologi- 
ques. Siloé verra son temps de 
fonctionnement réduit de 30 % et 
sa puissance abaissée progressi- 
vement de 20 %, et sera consacré 
aux irradiations à caractère indus- 
triel, tout en conservant sa mis- 
sion de recherche fondamentale. 

• Orphée (14 mégawatts), 
construit en 1980 à Saclay, et qui 
ne sert qu'à la recherche fonda- 
mentale, n'est pas concerné par 
ces mesures. 

DROITS DE L'HOMME 

Cinq ONG primées 
pour leur aide à l'enfance 

Le Prix des droits de l’homme 
1992. patronné par le premier 
ministre, a été attribué à cinq 


Politis 

En kiosque a parti: du 
29 janvier 

Dossier: 

Prostituées et après... 
Enquête: 
L'Espagne 93 

Entretien: 

Pierre Mauroy 


ter atteinte d'un seul coup au 
sacro-saint principe de l’examen 
finaL L’idée était aussi d’inciter 
des élèves tentés par l'abandon de 
leurs études après un échec au bac- 
calauréat de rester dans le système 
scolaire ou bien de revenir au lycée 
un an ou deux après un échec. 

Cette mesure avait cristallisé la 
plupart des critiques émises sur la 
réforme de M. Lang, et suscité de 
violentes attaques de la part, 
notamment, des syndicats d'ensei- 
gnants proches de la droite comme 
le SNALC (Syndicat national des 
Lycées et collèges), ou encore de 
Force ouvrière et de la Société des I 
agrégés. Une douzaine d'associa- 
tions de spécialistes entendent 
d'ailleurs manifester à Paris, le 
10 février prochain, notamment 
pour te sauver le bac en danger». 

Pour calmer le jeu, M. Lang a 
donc préféré revenir sur cette dis- 
position en la limitant aux 
« adultes salariés ou au chômage» 
qui seraient candidats à l'examen. 
Pour les autres, les lycéens. Us 
pourront en cas d'échec conserver 
le bénéfice de leurs notes supé- 
rieures à la moyenne pendant une 
année, à condition qu’ils redou- 
blent immédiatement. Ce qui 
limite singulièrement, par rapport 
à l'idée initiale, l'incitation à la 
reprise d’études. 

S’agit-iL, en faisant cette conces- 
sion, de sauver l'essentiel de la 
réforme engagée, comme on l'ex- 
plique dans l’entourage du minis- 
tre, ou bien la perspective d'une 
remise en cause du baccalauréat- 
couperet - fût-elle progressive et 
limitée - est-elle à ce point difficile 
à envisager? 

Ch. G. 


REPERES 

organisations non gouvernemen- 
tales (ONG) pour récompenser 
leurs actions an faveur des 
enfants. M. Georges Kiejman, 
ministre délégué aux affaires étran- 
gères, a remis, lors d'une cérémo- 
nie officielle, jeudi 28 janvier, les 
prix (120000 francs) aux respon- 
sables de deux de ces ONG : 
M™ Martine Brousse, présidente 
de la fédération française La voix 
de l'enfant, qui a été primée pour 
son travail en faveur des enfants 
croates et bosniaques réfugiés 
dans les camps de Novo-Cise et 
de Tempo à Zagreb, et le Père 
Miguel Jean-Baptiste, tfirecteur des 
foyers Maurice-Sixto, qui sont pri- 
més pour l'accueil réservé aux 
enfants des rues è Haïti. M. Kîej- 
man a rendu hommage aux trois 
autres lauréats absents : le bureau 
des droits de l'homme de 
l'archevêché du Guatemala, Mère 
Mireille de Gasquet du Nicaragua 
et les organismes haïtiens des 
droits de l’homme. 

ILE-DE-FRANCE 

La région va participer 
au sauvetage dVrfyva I 

Le conseil régional d'Ile-de- 
France a décidé, jeudi 28 janvier, 
de participer au sauvetage d'Oriy- 
val. la ligne de métro automatique 
qui dessert l'aéroport d’Orly à par- 
tir de ta station de RER d'Antony. 
La région versera 10 millions de 
francs par an pour contribuer aux 
dépenses de renouvellement du 
matériel. L’exploitation de cette 
ligne pourra ainsi être reprise par 
te RATP, après que les banques et 
les actionnaires ont accepté 
d'abandonner les deux tiers de 
leurs créances, soit près d'un m3- 
liard de francs, Concédé an avril 
1988, at conçu pour transporter 
4 millions de voyageurs par an. 
Orfyval n'était en fait utifisé, depuis 
sa misa an service en 1991. que 


cherchera à «compléter» 
l’effort des pouvoirs publics 


EN BREF 

□ Hnft cents infirmières varoùes 
manifestent à Draguignan. - Huit 
cents infirmières des centres hos- 
pitaliers varois ont manifesté 
jeudi 28 janvier & Draguignan 
pour soutenir une infirmière titu- 
laire inculpée d'homicide involon- 
taire et menacée de perdre son 
emploi, à la suite de la mort, le 
20 novembre, d'une fillette de 5 
ans provoquée par une surdose de 
quinî&e administrée par une sta- 
giaire. Les infirmières, qui ont 
reçu le sontien de la coordination 
nationale infirmière, rédament la 


: Le professeur Luc Montagnier 
'et M. Federico Mayor, directeur 
Igénéral de l’UNESCO, ont 
[annonce, jeudi 28 janvier, la 
[création de (a Fondation mon- 
diale recherche et prévention 
sida [le Monde daté 24-25 jan- 
vier). Destinée, selon l'expres- 
sion du professeur Montagnier, 
à 4 compléter» l'effort déjà 
entrepris pour lutter contre le 
sida, cette Fondation de droit 
suisse a pour objectif innover 
dans ta recherche » (1). 

; La Fondation mondiale contre le 
sida envisage de créer trois centres 
de recherche appliquée. assurant le 
suivi des séropositifs par de nou- 
veaux tests de laboratoire et per- 
mettant l’évaluation rapide de l’ef- 
ficacité de nouveaux traitements 
dans le cadre d'essais cliniques. 
Ces trois centres seront situés en 
Afrique (vraisemblablement, selon 
nos informations, à Abidjan), en 
France (sans doute à l’hôpital 
Saint-Joseph, Paris) et aux Etats- 
Unis. Leur coflt estimé est de 
60 millions de francs pour la 
construction et l'équipement et de 
50 millions pour le fonctionnement 
annuel. 

D’ores et déjà, la Fondation 
mondiale contre le sida peut se 
prévaloir du soutien de nom- 
breuses institutions et personnali- 
tés : outre le président de ta Répu- 
blique, M. François Mitterrand, et 
M. Bernard Kouchner, ministre de 
la santé et de l'action humanitaire, 
de nombreuses personnalités poirti- 


par 1,5 million do voyageurs, ce 
qui ne permettait aucun retour 
d’investisements. 

La participation de la région a 
été acquise grâce à la majorité 
relative RPR-UDF et au parti socia- 
liste. Le parti communiste, le Front 
national, et les écologistes ont 
voté contre. Ceux-ci ont dénoncé 
une e opération qui consiste à 
éponger un risque bancaire avec 
de l'argent public». La RATP ver- 
sera en effet une indemnité aux 
banques créditrices dès que le tra- 
fic dépassera 1 475 000 passa- 
gers par an. 

RELIGIONS 

Le synode des évêques 
africains aurait lieu 
début 1994 à Rome 

Convoqué par le pape le 6 jan- 
vier 1989, te synode des évêques 
africains aurait lieu à Rome début 
1994. L'annonce officielle devrait 
être faite par Jean-Paul II au cours 
de son prochain voyage en Afri- 
que, qui le mènera, du 3 au 
10 février, au Bénin, en Ouganda 
et au Soudan. Une réunion 
d'évêques et de cardinaux afri- 
cains. mardi 26 janvier au Vatican, 
aurait fini par convaincre 
Jean-Paul II de l'opportunité de 
choisir Rome pour la réunion de ce 
synode, dont (e thème sera «L”6- 
gllse en Afrique à l’approche du 
troisiàme millénaire». 

Plusieurs évêques et théologiens 
avaient suggéré que ce synode se 
déroute en trois sessions dans les 
trois zones francophone, angio-. 
phone at lusophone de l’Afrique. 
Des raisons financières ont sans 
doute imposé le choix de Rome. 
Aucune décision ne semble être 
prise concernant te nombre des 
sessions de cette assemblée épis- 
copaie africaine. 


création de 920 postes dans les 
hôpitaux varois, dont 38 pour le 
Seul hôpital de Draguignan. 

□ Onzième attentat depuis le 
débnt de l'année à Nice. - Une 
charge a explosé, vendredi 29 jan- 
vier vers l h 30, boulevard de 
Cessole, dans un quartier très 
populeux du nord de Nice (Alpes- 
Maritimes). Il n'y a pas de vic- 
times, mais un restaurant et un 
magasin de chaussures ont été 
fortement endommagés, de même 
que l’entrée d'un immeuble. C’est 
le onzième attentat à Nice depuis 
le début de l'année. 


ques françaises (parmi lesquelles 
MM. Jacques Chirac et François 
Léotard) ont fait savoir qu'elles 
soutenaient cette initiative. Le Pro- 
gramme des Nations unies pour te 
développement (PNUD) et l’OMS 
ont également fait part de leur sou- 
tien aux deux fondateurs. C’est 
d’Italie que sont venus les premiers 
donateurs privés (des banques et 
des groupes industriels). 

Réaffirmant une nouvelle fois 
qu’il séuhaitait dépasser «la que- 
relle stérile» qui l’a opposé au pro- 
fesseur Robert GaOo (2) à propos 
de la paternité de la découverte du 
virus du sida, te professeur Monta- 
gnier a déclaré qu’il comptait beau- 
coup sur ta nouvelle administration 
Clinton pour mettre en œuvre une 
coopération avec les institutions 
scientifiques américaines. 11 y a 
quelques jours, au cours d’un dîner 
à Washington, le professeur Mon- 
tagnier avait évoqué avec le profes- 
seur Gsllo la possibilité de joindre 
leurs efforts en vue de la création 
de l'équivalent du Manhattan Pro- 
ject pour ie sida. Le professeur 
Montagnier avait en outre eu des 
contacts avec la direction dn 
National Inutitote of Health (NIH) 
afin d’étudier la possibilité d’une 
coopération - scientifique et finan- 
cière - entre sa fondation et le 
NIH. 

Il sera intéressant de connaître, 
dans les prochaines semaines, la 
composition du conseil scientifique 
de la Fondation mondiale contre le 
sida. On saura alors si ce projet 
intéresse l'ensemble de la commu- 
nauté internationale des chercheurs 
spécialisés dans le sida ou s’il vise 
surtout à financer les travaux de 
' recherche de t'équipe du professeur 
Montagnier, en particulier concer- 
nant l'étude des facteurs qui ampli- 
fient l’action du viras du sida. 


(1) Fondation mondiale recherche et 
prévention sida, l, rue MîoDis, 75015-, • 
Paria (téL ï 45-68-45-2(3 et 45-64-38-41) 

(2) Il y a quelques semaines, un rap- 
port du département américain de la 
santé avait accusé te pro f esse ur Gallo de 
» mauvaise conduite scientifique», esti- 
mant que ce dentier avait * entravé les 
progris potentiels de la recherche sur le 
sida à raide du LAV» découvert à (Ins- 
titut Pasteur de Paris (le Monde des 1“ 
et 2 janvier). 


SPORTS 

TENNIS : 

les Internationa^ JAgjgjje 

Courier et Edberg 
en finale 

Comme en 1992, la finale des 
championnats internationaux 
d’Australie opposera, dimanche 
31 janvier à Melbourne, l’Améri- 
cain Jim Courier, numéro un mon- 
dial et tenant du titre, au Suédois 
I Stefan Edberg, numéro deux. En 
demi-finale, vendredi 29 janvier, le 
Suédois a battu l'Américain Pete 
Sam p ras 7-6, 6-3, 7-6. Le cham- 
pion du monde, qui n’a toujours 
pas perdu de set depuis ie début du 
tournoi, a éliminé l’Allemand 
Michael Stich, 7-6, 6-4, 6-Z 

’□ Accord de coopération entre la 
France et l'Afrique du Sad dans le 
Romaine sportif. - M“ Frédérique 
Bredin, ministre de la jeunesse et 
des sports, et M. Steve Tshwete, 
chargé des sports au sein du 
Congrès national africain (ANC), 
ont conclu, jeudi 28 janvier, un 
accord d’échanges et de coopéra- 
tion dans le domaine sportif afin 
de a contribuer à une véritable 
déségrégation du sport en Afrique 
du Sua.» Après une étude des 
besoins des populations noires 
dans les sports qu’elles pratiquent 
massivement, fa France devrait 
contribuer à la formation d'éduca- 
teurs pour le basket-ball féminin, 
l’athlétisme, la boxe, le football et 
le rugby. C’est la première fois 
qu'un tel programme est mis en 
œuvre en faveur des townships 
d'Afrique du Sud. 
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d'huissier 


i ■iiwFËHSiffS 

slœf 


PA R CLAUDE SARRAUTE 

boîte à lettres remplie de 
prospectus, de courrier, dont 
une enveloppe à en-tête de sa 
banque. 

- Permettez? 

Je l’ouvre. Elle a plus de 
13 000 F à son compte. Un 
compte régulièrement approvi- 
sionné. 

- Je comprends pas, suffit 
de leur réclamer un nouveau 
chéquier pour... 

- Pour qu’on me le refuse. 

Sans explication. 

Stupeur de ma part. Je 
demande où est le téléphone. 

J’appelle son avo- 
cate. Oui 
confirme. Elle a 
.* envoyé une mise 

7 V en demeure et au 

directeur de 
* ^ l'agence et au 

ySUPy siège social, en 

UUsw protestant contre 

une mesure abu- 
sive. Pas de 

réponse. 

- Quand je vous le disais i A 
croire qu’ils ont subi des pres- 
sions. En 1882, à peine instal- 
lée dans l'appart, vétuste, 
moche, mais bon, je m'y plai- 
sais bien, je commence è 
recevoir des avis de paiement 
- là pas de problème, le loyer, 

1 800 F par mois, était pré- 
levé directement sur mon 
compte - systématiquement 
accompagnés d'un arriéré 
sans aucun justificatif. 

Elle finit par engager une 
procédure pour obtenir ie 


VOUS \ 

m'avez, pas 

DM AMi 

CAMSejOlfUR’. 


t u r# 




P’ÀNt tfO 

l'administration. Toujours est-il 
qu'en revenant de son travail, 
le 29 septembre dernier... 

- Je farfouille dans mon sac 
à ia recherche de ma dé, je la 
trouve, je lève les yeux, et 
qu'est-ce que je vois ? Un avis 
d'huissier. Défense de péné- 
trer sous peine de poursuites 
pénales. Et je me retrouve, 
habillée comme vous voyez là, 
sans vêtements de rechange, 
sans carte d'identité, sens car- 
net de chèques, sans même 
une brosse à dents. Crue et 
nue. J'ai pas l'air comme ça, 
maïs je ne suis pas bien. Vous 
n'imaginez pas ce que c'est... 

J'imagine très bien. Vous 
aussi, sûrement. Suffit de res- 
ter plantée toute seule, bras 
ballants, dans un aéroport, 
devant le tapis è bagages qui 
s'immobilise après avoir livré 
sacs et valises è une foule de 
voyageurs pressés, pour se 
sentir mai. très maJ. 

Elle me montre par la 
fenêtre du palier son deux- 
pièces sur cour, vitres voffées 
de rideaux orange... 

- Ma télé, mon magnéto- 
scope. mes fringues, ma vais- 
selle, mes disques, mes bou- 
quins, mes dossiers des ■ 
prud'hommes, è part deux 
trois bricoles envoyées au 
garde-meubles, à Pantin, tout 
est resté là. Impossible de 
remettre la main dessus. A la 
mi-octobre, l'huissier accepte 
de m'ouvrir. Je me pointe 
avec un témoin. R n'est pas au 
rendez-vous. Refuse de m'en 
donner un autre. Et prétend 
que je vivais sur un tas d'or- 
dures. Simplement, plus 
d électricité, plus de frigo. Sûr 
que ça doit cocoter un peu! 

Je l'emmène prendre un . 
café au bistro en face. En sor- 
tant, elle passe devant sa 


détail des charges. Et obtient 
satisfaction. On lui a compté 
les impôts et les assurances 
de la concierge, il n'y en a pas 
dans l'Immeuble, la taxe d'un 
balcon inexistant et les frais 
des assemblées des copro- 
priétaires! 

En 1987, ses 32 mètres 
carrés tombent sous le coup 
de ia loi Méhaignerie. Son 
loyer passe à 2 000 F par 
mois. Elle conteste cette aug- 
mentation et continue è s'ac- 
quitter de son ancien loyer. 
Son bailleur la traîne en jus- ; 
lice. L'affaire est en cassation. | 
Entre-temps, il obtient le droit 
de l'expulser. 

Vous me direz : Normal. 
Peut-être. Mais ce qui ne l'est 
pas, c'est qu'on ait séquestré 
ses biens. Et qu'on tarde è les 
lui rendre. L’ADUA a alerté le 
garde des Sceaux. Et j'ap- 
prends, moi. pas elle, que ses 
papiers et une partie de ses 
affaires viennent d'être trans- 
portés dans un autre garde- 
meubles, en Sefne-et-Mame. 
Et qu'elle devra allonger 
5 000 baHes pour les récupé- 
rer I Enfin, c’est insensé I 
Qu'un officier ministériel 
déloge quelqu'un, je veux 
bien. Mais qu'a l'empêche de 
retrouver un toit un emploi è 
durée déterminée et, là, main- 
tenant tes moyens de déblo- 
quer une situation à la Kafka 
en le privant de sa carte 
d’identité, de ses feuilles de 
paye et de son chéquier, 
avouez qu'ii y a de l'abus. 
Abus de pouvoir et violation 
des droits de l'homme. 

. De quoi déposer plainte. Ce 
qu'elle a fait. Yamina. Vous 
vous souvenez de cette pub, à 
■la télé : Sont-ils pas beaux, 
pas gentils, les huissiers 7 
Voire i 
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THEATRE 


CULTURE 

L’ange et la fée 

Michèle Morgan et Jean Marais, magiciens du bonheur 


■ Le Monde m Samedi 30 janvier 1993 1 5 


jî 


LES MONSTRES SACRES 

aux Bouffes-Porisiens 

« Le deuxième acte me semble 
insurmontable. I.e premier était 
assez facile : je le « voyais ». Les 
autres, je nage. Aide-moi. mon ange. 
Vole jusqu'à ma cabine et verse-moi 
ton soleil lunaire, le seul qui me 
réchauffe.» Signé Jean Cocteau. Sa 
prochaine pièce. Prima Donna (qui 
va devenir les Monstres sacrés), lui 
fait des misères : il a du mal à 
l’écrire. Il appelle à l’aide Jean 
Marais. Jean Marais, mobilisé à 
Roye, dans la Somme, surveille 
l’approche éventuelle de l’ennemi 
du haut du clocher du village. Le 
ciel, les cloches, le coq, la tenue 
bleu horizon : pour Cocteau, c’est 
fange, qui a si souvent survolé ses 
poèmes. Jean Cocteau est absolu- 
ment malade de l’éloignement de 
Jean Marais. Il est inquiet aussi. 

«J ‘ai le cour à l’envers à travailler 
une pièce sans toi», lui écrit-Q. 

Cocteau avance quand même, 
parce qu’il n’a plus un sou. Et rien 
a vendre : son appartement, place 
de la Madeleine, est vide : juste 
quelques assiettes donné» par des 
copains, et deux chaises que 5* 
Marais, avant la déclaration de jjf 
guerre, avait chapardées dans te jar- g 
din des Champs-Elysées (des » 
chaises pliantes). « Fenosa m’a 
donné une lettre du gérant qui 
réclame le loyer», écrit Cocteau & 
Marais. Fenosa, grand sculpteur 
catalan (Picasso, jusqu’i la fin, tien- 
dra à ganter, i portée de regard, des 
statuettes de Fenosa dans son ate- 
lier), est fauché lui aussi ; H n’est 
pas mêlé aux loyers impayés de 
Cocteau, simplement le concierge i 
lui a remis une enveloppe alors 
qu’il montait chez Cocteau. Fenosa 
sculpte alors un * tout petit buste ] 
portatif» de notre poète : « Je l’ai 3 
eu tout le temps avec mol pétulant * 
!a guerre», a précisé Marais. c 

Les Monstres sacrés est une pièce t 
de «boulevard climatisé». Le pro- a 
pos est to-ta-k-ment irréel Une très „ 
jeune actrice. Liane, juste sortie du \ 
Conservatoire et de passage au ‘ 
Théâtre-Français pour quelques 
figurations (comme ceiase misait et u 




Michéle Morgan et Jean Marais, doux monstres sacrés pour ta pièce du même nom 


proposé le mariage. Stupéfaction 
d’ Esther, qui a toujours cru son 


compagne, Violette Maurice, était 
une terreur. Championne de courses 


mari, si grand acteur soit-il, incapa- automobiles, elle s’était fiait couper 


pour que le mensonge de Liane 
apparaisse. 


même «se rasait» comme un 
homme : en cas d’ivresse ou de 


figurations (comme cela;se faisait et SrbbSïdeFtoL J 
se fait encore), est tombée amou- 

reuse d’un célèbre. comédien mai- Cocteau écrivit le premier rôle 
son : Florent TJn soir, elle va voir des Monstres sacrés pour l’actrice 
jouer son épouse, Esther, actrice hors nonnes Yvonne de Bray, qui 
«de boulevard», fabuleuse. Liane avait été hallucinante dans les 

en ressent un tel choc qtt’apr&s le Parents terribles. Ii y eut pendant 

baisser du rideau, comme une folle, les répétitions, et même lors des 

elle monte dans la loge, et là, en représentations, des soirs d’an- 
état d’hypnose, de délire, elle goisse, parce que Yvonne de Bray, 

«joue» une scène : die invente que grande névropathe, avait des crises 

Florent est son amant, et qu’il lui a d’alcoolisme, parce que, aussi, sa 


Mais l’hallucination brève que 
vient de vivre Esther va la décider 
à «jouer la comédie», elle aussi La 
pièce de Cocteau est ainsi 
construite sur le mensonge de la 
vérité et la vérité du mensonge. 
Esther, qui, dans la première scène, 
a imprudemment déclaré : «La 
grandeur du théâtre, c’est que les 
morts, à la fin de la pièce, se relè- 
vent», s’amuse à tenter le diable, 
prend Liane chez elle, et «la jette 
dans les bras» de Florent. 

Cocteau écrivit le premier rôle 
des Monstres sacrés pour l’actrice 
hors nonnes Yvonne de Bray, qui 
avait été hallucinante dans les 
Parents terribles. Il y eut pendant 
les répétitions, et même lors des 
représentations, des soirs d’an- 


CINEMA 


Café-théâtre médiéval 


US VISITEURS 

do Jean-Marie Poiré 


Dans les déchirures du conti- 
nuum espace-temps, il y a toujours 
moyen de glisser un film. On peut 
envoyer ses contemporains sc frot- 
ter aux rudesses de la vie médié- 
vale, ou, comme Jean-Marie Poiré, 
précipiter un seigneur du Xl a siècle 
(Jean Reno) et son valet (Christian 
Clavier, qui a écrit le scénario avec 
Paire) dans l’enfer de notre fin de 
millénaire. C’est s’assurer d’une 
provision à peu près inépuisable de 
gags aussi faciles que résistants à 
l’usage (la rencontre avec les voi- 
tures, l’apprentissage de l’eau cou- 
rante ou de l'électricité, la décou- 
verte de l’abolition des privilèges). 

Poiré et Clavier ont voulu en 
faire un peu plus. Le long prologue 
médiéval qui aboutit à la conjura- 
tion du sortilège temporel louche 
manifestement du côte des Monty 
Pvthon, de Terry Gilliam et des 
délires médiévaux de Sacré Graal 
ou Bandits Bandits. Pendant cc 


temps, le mépris flagrant des 
auteurs pour l’exactitude historique 
est assez réjouissant. En revanche 
leur inaptitude au fantastique 
confirmera tous les lieux communs 
sur le cartésianisme français. Et, 
malgré la sympathie que peut ins- 
pirer la tentative; on est finalement 
soulagé de voir les Visiteurs s’ins- 
taller au XX e siècle. Les héros y 
rencontrent Valérie Le mercier en 
comtesse sortie des « Oiseaux » 
(c’est la descendante de Reno), 
Marie-Anne Cbazel en clocharde 
(elle reprend, à très peu de choses 
près, le rôle de Zézette épouse X 
du Père Noël est une ordure) et 
Clavier, qui tient un second 
emploi, celui du parvenu, descen- 
dant du manant. Le film se déroule 
alors gentiment, avec quelques 
accès de langueur, jusqu’à sa 
conclusion tout à fait dans l’air du | 
temps : à travers les siècles les ! 
nobles restent nobles et les 
manants des gueux. Les Visiteurs j 
aurait dû sortir le 21 janvier. 
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TEMPlTES 

MONÉTAIRES 


de Bray devenait, sur la scène, un 
épouvantail. 

Charme 

irrésistible 


d’une «suivante» d’Esther : Char- 
lotte. 

Mais 1e bonheur fou de cette 
pièce, c’est l’accord Morgan-Marais. 
Oui, ce mot de «bonheur» s’im- 
pose. La grâce infuse de ces deux 


Les Monstres sacrés furent joués acteurs fait penser à un mot de 
tout de même, avec un succès tel Giraudoux. A un éditeur qui avait 


Giraudoux. A un éditeur qui avait 


que le Théâtre Michel se trouva censuré deux chapitres de l’un de 
trop petit, et la pièce enchaîna dans ses romans, et qui lui disait : « Peu 
une salle plus grande, celle des importe: si vous ôtez deux mesures 
Bouffes- Pan siens où Jean-Claude d’une belle sonate, la sonate reste la 
Brialy l’accueille aujourd’hui Cest même». Giraudoux avait répondu : 
Jean Marais qui, cette fois, est là, «Ce roman n’est pas une sonate, 
sur la scène. H jonc Florent Etc est m p^o : je voulais imiter les 

une autre figure de légende qui joue jeunes à jouer de leur bonheur.» 
Esther : Michèle Morgan. 

C’est simple : des mois et des MICHEL C0URN0T 

mois de triomphe et d’émotion ► Ou mardi au samedi à 
assurés! Parce que ces deux grands 20 h 30. Samedi à 17 h 30. 
artistes, d’aüteure adorés du public. Dimanche à 15 h 30. Tél. : 
sont absolument irrésistibles de 42-96-60-24. 


MICHEL COURNOT 

► Du mardi au samedi i 
20 h 30. Samedi à 17 h 30. 
Dimanche à 15 h 30. Tél. : 
42-96-60-24. 


Un flash dans l’ombre 


L'ŒIL PUBLIC 

de Howard FraréSn 

1 Leon Bernstein, Bemzy pour ses 
intimes des trottoirs, des bars 
louches et des commissariats, est 
un roublard, un baratineur, un vul- 
gaire, un rusé. Bernzy est surtout 
< -photographe, champion toutes 
catégories du fait divers sur le vif, 
.des «une» sanglantes ou sugges- 
tives, à l’aise comme un crapaud 
dans les eaux troubles du New- 
; Yoric des années 40. Bernzy, à bout 
d’arguments et de petites coupures, 
clame qu’il est du artiste er que 
son travail sera un jour reconnu. 
Nous, qui rangeons les photos de 
■Weegee à côté de celles d’Avedon 
dans nos bibliothèques, savons 
qu’fi a raison. Pas les rédac' chefs, 
les flics, les prostituées et les 
truands auxquels il a affaire, et qui 
le méprisent copieuseracau 

Un soir, la piste de Bernzy 
croise le chemin de la belle Ray, 
propriétaire du Café Society, en 
butte aux manœuvres de racket- 


teurs. Batracien amoureux d’une 
étoile, le petit Leon (joué avec 
toute l’efficacité sans nuances de 
Joe Pesci) trahira pour la sédui- 
sante veuve (Barbara Hershey, 
impeccable) sa loi d’airain : tout 
voit et ne rien dire, ne jamais choi- 
sir son camp. Il finira, justicier 
armé d’un flash, en pleine guerre 
des gangs. 

Le cinéaste débutant Howard 
Franklin n'apporte guère d’idée 
originale pour la réalisation de ce 
film noir, et, finalement, c'est heu- 
reux. Le genre, pourvu qu’il soit 
traité avec modestie, fournit aisé- 
ment les ressorts dramatiques et les 
ambiances, filmés ici avec ce qu’il 
faut de dynamisme* Mieux, sans 
dévier de son scénario pétaradant 
et gouailleur, l’Œil public devient, 
sans prêchi-prêcha, une ode de bon 
aloi aux petites gens, ceux qui res- 
tent dans l’ombre et trinquent pour I 
les autres. Distrayant et sympathi- 
que à la fois, ce n’est pas le cas 
tous les jours. 

JEAN-MICHEL FRODON 


Voisins, voisines 


JEUX D'ADULTES 

d'Ahn Pakula 

Dans deux maisons voisines d’une 
banlieue aisée habitent deux courtes. 
Un bourgeois timoré, musicien réduit 
à composer des jinglcs 
publicitaires, Kevin Klinc et son 
épouse, Mary Elizabeth Mastrantonîo, 
mère de son enfant; un golden boy 
tricheur sur le retour, Kevin Spacey. 
marié & une «crooncuse» abandon- 
née par le métier, Rcbccca Miller. 

Chacun ayant envie de coucher 
avec la femme de l’autre, Kevin Spa- 
cey propose à Kevin Klinc de le 
faire, une nuit, sans rien dire aux 
dames, qui, lui affirmc-t-il, feront 
sans doute semblant de ne s’aperce- 
voir de rien. Après un haut-to-cceur 
de convenance, et environ vingt 
minutes de film. Kevin Klinc sc 
décide. Cest alors que Thoncur lui 


tombe dessus et le poursuit jusqu’à la 
fin, fin heureuse comme on n’en bit 
plus. On peut le dévoiler, car si Jeux 
d’adultes d’Aian Pakula se veut sus- 
pense psychologique, fl n'y a ni sus- 
pense ni psychologie tant Ira; situa- 
tions et les personnages sont 
convenus, tant les comportements 
sont invraisemblables. 

Certes, le vraisemblable n’est pas . 
une priorité s’il est remplacé par te i 
mystère, la poésie, la finesse. Trois 
qualités ignorées cfAIan Pakula, qui i 
filme avec honnêteté, mais pratique I 
des ellipses désinvoltes dans te récit, ! 
et s'étale sur les regards lourds de 
sens et les détails significatifs. Tous 
les comédiens sont mauvais, ea parti- 
culier Kevin KJine, trop abruti pour 
que Ton s’intéresse une seconde à oe 
qui lui arrive, Forest Whitaker, 
détective privé, passe dans le fond. 


MUSIQUES 

Noces chez les grands bourgeois 

Un metteur en scène canadien 
pousse Mozart vers le vaudeville chic 

BORDEAUX insolites, surfaces de guingois, ana- 

— — — chronismcs systématiques. Une 

de notre envoyée spéciale récente Turonoot à Anvers confir- 
i. «mi. «..«b mait “s priorités (oublions la 

* b SIsSSr.'SS.ea 4 la <*“- 

EÎl’on découvre O,™ un 
wood, il fait souffler le chaud et le duwîeur d acteurs, et un vrai . 
fiïd sur cette production borde- nc 

laise des Noces de Figaro, de “V n - en s '- l 02 «déroulait dans 
Mozart, mise en scène pi Robert “ ne foret onirique de mannequins 
Carsem Ce beau gosse géminé, en de couturier, scs Noces pourraient 
cSSe t^ièl^$ « K» de décor. L’.mponant est 

être aussi l’héntter trop gâté d’une ™ ‘. on com ï ncnt Ion son, 
famille de grands bourgeois italiens, ce qui est vu, ce qui est caché : le 
Baryton péremptoire; acteur né. c ? ul0, ï c P u ? é a du premier acte, la 
l'Australien Peter Coleman-Wright fj*** 1 ® fen - ëlrc el - d f au 
est logiquement, mais contraire- second. Almaviva assis de dos à son 
ment à une tradition qüî mm ces 

S uzanne et Figaro en avant, le vrai d . e douce lumière et 

hérosfberné) de ta pièce de Bea™ * cesl le 

man-hak rfvnp nar Da Pnnh> ‘ a 'l irruption. 


charme, d 'éclatante beauté, de sim- 
plicité poignante, d'élégance d’es- 
prit, d’aisance, d’imagination. Dans 


ble de «Jouer la comédie dans la les seins, qui la gênaient pour h mise en scène de Raymond 
vie». Et il suffit que Florent arrive conduire, se coiffait et s’habillait et Gérôme, Anne Rousselet (Liane) et 

pour que le mensonge de Liane même «se rasait» comme un Yvette Ferreol (l'habilleuse Loulou) 
apparaisse. homme : en cas d’ivresse on de sont tout à fait remarquables et 

Mais l'hallucination brève aue S?^.. c ÏÎÏ!L 1? Françoise Fleure dans le rôle 


BORDEAUX 

de notre envoyée spéciale 

Le comte Almaviva pourrait être 
de la Mafia. Séducteur, machiste et 
violent, dans fa grande tradition de 
la Cosa Nostra revue par Holly- 
wood, il fait souiller le chaud et le 
froid sur cette production borde- 
laise des Noces de Figaro, de 
Mozart, mise en scène par Robert 
Carsen. Ce beau gosse gommé, en 
costume trois pièces rayé, pourrait 
être aussi l’héritier trop gâté d’une 
famille de grands bourgeois italiens. 
Baryton péremptoire, acteur né, 
l’Australien Peter Coleman-Wright 
est, logiquement, mais contraire- 
ment a une tradition qui met 
Suzanne et Figaro en avant, le vrai 
héros (berné) de la pièce de Beau- 
marchais revue par Da Ponte. 
Noble? Non. Chef de dan. 

On est au Grand Théâtre de Bor- 
deaux, pur bijou XVIII* nouvelle- 
ment restauré, le plus bel écrin 
français actuel pour le théâtre 
chanté. Mais on est aussi au 
théâtre, au vaudeville, on guette les 
jeux de scène, on rit sans arrêt, on 
redécouvre la pièce derrière fa 
musique, on s'émerveille, on 
s’émeut, ou ne s’ennuie jamais. Car 
jamais Chérubin n’a été aussi désar- 
mant et empoté dans son pantalon 
blanc de plagiste; jamais aussi viril 
vainqueur sans ambiguité des sens 
de la comtesse. Jamais Marcelline 
n’aura si bien porté sa fourrure 
Révillon et son sac Hermès, jumelle 
brune d’une Dominique La venant 
égarée, tris digne, dans cette folle 
journée. Robe noire serrée i la 
taille, queue de cheval Suzanne est 
une héroïne de comédie musicale 
américaine, aussi adorable qu'Au- 
drey Hepbum dans Arabesque, de 
Stanley Donen. Figaro? Un bon 
type. Formidable de naturel, le 
contraire des fiers-à-bras habituels. 
On les quitte enlacés en un long 
baiser de cinéma. Happy end- 

Robert Carsen est ce jeune met- 
teur en scène canadien qui avait 
ensorcelé le Festival d’Aix-en-Pro- 
vence il y a deux ans avec te Songe 
d'une nuit d'été , de Britten <l>. fl y 
avait partie liée avec le décor et la 
scénographie, • couleurs crues, 
volumes géométriques, costumes 


Impétueux 

chanteurs 

Autour de Charlotte Margiono, 
mozartienne éprouvée, parfaite 
comtesse, autour du comte irrésisti- 
ble dont nous parlions, la distribu- 
tion réunit de jeunes, d’impétueux 
chanteurs : Erian James (Chérubin), 
Lilian Watson (Suzanne). Hanna 
Schaer (Marcelline), Erich Knodt 
(Bartolo), Gilles Cachem aille 
(Figaro). Hans Graf, après une 
ouverture prestissimo, avait parfois, 
au soir de la première, du mal à 
caler les tempos de l'orchestre sur 
cette impétuosité. Mais depuis 
1979, où il a reçu te prix de direc- 
tion Kari-Bôhm, le chef autrichien 
n’a guère quitté Salzbourg. Cela 
s’entend à certains détails stylisti- 
ques (attaques des cordes en dou- 
ceur, luminosité des solos instru- 
mentaux) «Chauffé» au long de sa 
saison symphonique par Alain 
Lombard, l’Orchestre de Bordeaux- 
Aquitaine ne cesse de faire des pro- 
grès. 

ANNE REY 

(I) Ce Songe iPune nuii d'été effectuera 
une tournée en 1994 qui, partant de 
TOpéra-Comique à Paris en février, 1e 
mènera è Bordeaux en mai, en passant 
par Lyon, Caen et Montpellier, 

*► Prochaines représentations : 
le 31 janvier à 14 h 30 et le 
2 février à 20. heures. Tél. : (16) 
56-48-58-54. 


Richard Gotainer 
le facétieux ordinaire 

Décor années 50 

pour un spectacle où le rire vole un peu bas 


RICHARD GOTAINER 

ù l'Olympia 

Deux heures durant, Richard 
Gotainer, chanteur (la Ballade de 
l’obsédé, le Youki, Chipie, le 
Mambo du dècalco), publicitaire 
(«Buvez, éliminez!»), essaie de 
nous convaincre de notre apparte- 
nance commune à la grande 
famille des humains. A preuve, ces 
liens quotidiens qui font de nous 
des individus embarqués sur la 
même galère, et dont la géographie 
se situe plutôt sous la ceinture. La 
démonstration n’exclut pas cer- 
taines vulgarités, d’ailleurs revendi- 
quées parle chanteur avec un culot 
un tantinet provocateur, et l’assu- 
rance rigolarde des enfants en âge 
de fréquenter la maternelle. 

Hormis les petits faits et gestes 
de tous les jours (l’usage intime des 
lavabos, les phantasmes de « nouas 
cousues main»), on trouve au 
rayon des archétypes de l’humanité 
selon Gotainer : la chasse aux 
moustiques par nuit d’été, la 
gueule de bois (il entre alors en 
scène vêtu d’un peignoir en éponge i 
à grands carreaux, manquent les 
charentaises), ou encore le ras-le- 
bol fianchouiUard devant les stars 
et les grands de ce monde («Quand 
je vois la horde de roublards qui se 
mouche dans mon drapeau»), pape 
et politiciens compris. 

Le succès de Richard Gotainer a 
longtemps bénéficié d’nn don cer- 
tain pour le second degré. Son 
humour simple (le Youki, apologie 
cinglante des toutous familiers), le 
sens da. rythme, des mélodies 
construites sans détour et chantées 
d’une voix légèrement acide et 


doulière. Sur la scène de l’Olympia, 
où ii revient après la parution de 
l’album D’amour et d’orage (chez 
Flarennsh), Gotainer a beau planter 
un joli décor années 50 - lampes 
tulipes à tiges métalliques, - il a 
beau installer une chambre à cou- 
cher sous l’estrade du batteur pour 
signifier qu’il s’y passe bien des 
choses, il ne parvient pas à 
convaincre de sa complète inno- 
cence. 

Le sens du kitsch (il sort, en 
habit de crooner, d’un grand cœur 
de carton-pâte rose), les envies de 
ce grand garçon, porté sur l’onoma- 
topée, d’être autre chose que lui- 
meme (un mage, un saltimbanque, 
un John Lennon, un clown...) lais- 
sent le regret d’une ambition non 
réalisée. 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 

► Jusqu’au 31 janvier, à 
20 h 30. Tél. : 47-42-25-49. 


i 


Le personnage n’était pas exempt 
de tendresse : les Quatre Saisons, 
en 1982, valaient certes mieux que 
le Vive la Gaule de 1987. 

Mais les clichés, les mimiques et 
les lieux communs résistent mal au 
passage du temps, et les prome- 
nades de Gotainer dans les pro- 
blèmes de la planète ( Rupture de 
Stade, on la triste histoire de dispa- 
rition des eaux de sources) ressem- 
blent à du tourisme en chemise à 
fleurs, avec appareil photo en ban- 
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Jusqu’au 17 février 
le chef d’eeuvre de 

NAZIM HIKMET 

LE NUAGE 
AMOUREUX 

une mise en scène 

éblouissante de 

MEHMET ULUSOY 

“Ce spectacle fit le bonheur 
d’une multitude de publics 
dans le monde entier. 

La nouvelle présentation est 
plus entraînante encore." 
Michel Cournot LE MONDE' 
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CULTURE 


POINT DE VUE 


Le paysage de l'Ouest parisien 
et son avenir 


L E Conseil d’Etat doit se pro- 
noncer sur le recours intro- 
duit par le ministère de 
l'équipement contre la décision du 
tribunal administratif de Versailles 
ordonnant Carrât des travaux de 
l'autoroute A 14 au pied de ta ter- 
rassa de Saint-Germain. Dans ce 
temps suspendu, le Monde publie 
le 16 janvier un t Point de vue» 
qui, proposant d'enfouir l'auto- 
route, risque d’enterrer le débat 
que le moratoire actuel permet- 
trait. Ses auteurs, au nom des 
grands travaux parisiens, au nom 
de l'axe royal que ia République a 
conclu par l'Arche de Spreckefsen, 
entendent poursuivre l'esprit de 
cet aménagement jusqu’à Saint- 
Germain. 

Un point d’histoire cependant : 
l’axe de Le Nôtre n’aboutit pas à la 
terrassa de Saint-Germain ; une 
ligne qui en serait issue, dirigée 


par Paul Chemetov 

vers le Louvre, passerait par le 
Vésinet. La terrasse de Saint-Ger- 
main est une pièce essentielle du 
grand paysage de l'Ouest parisien ; 
elle n'est pas une pièce détachée 
de l'axe. Poursuivre des axes sans 
raison ? Ceausescu au prix du mas- 
sacre de Bucarest, Speer dans ia 
projet du Gross Berlin, ou Musso- 
lini taillant la via Delta Concilia- 
zkxie, ont essayé. 

La projet de l'autoroute A 14 a 
été mal engagé; la concession 
d'un ouvrage d'utilité publique à 
une entreprise privée - fût-elle 
excellente - entraîne la suspicion 
sur les fins dernières du projet. Je 
n'ai pas trouvé dans l’article de 
Monique Mosser et Pascal Cribier 
de critique de cette première ano- 
malie, ni môme le nom de 
l’homme d’Etat éclairé qui signa 
cette concession. Décidé et des- 
siné comme s'il n'était qu’une 



fl 
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Dimanche 31 janvier 9hl5. 
Invité ; 

Charles Pasqua 




Naissance de l’Académie universelle des cultures 

Sous la présidence du Pris Nobel de la paix Elie Wiesel, 
un nouveau «grand chantier» voulu par M. François Mitterrand 




ligne sur une carte, un tel ouvrage 
transforme le paysage, if doit Être 
étudié avec sa zone d’influence, de 
covîsibiiité, il. ne peut être une 
suture recousue par quelques fils 
de verdure. 

Mais comment se réclamer de la 
loi de 1913 pour décider que nul 
viaduc ne saurait être compatible 
avec t’œuvre de Le Nôtre, alors 
qu'on laisse s’édifier au pied de la 
terrasse et dans son périmètre sur 
Saint-Germain, Le Pecq et Montes- 
son des centaines de logements 
collectifs et individuels dont les 
habitants naturellement inquiets 
fournissent la masse de manœuvre 
de pétitions vertueuses. Péûtion- 
nent-Bs pour la valeur (te leur bien 
ou pour la défense du nôtre? 

Comment supposer qu'une tra- 
versée sous-fluviale au lieu et 
place d'un viaduc è Mesnü-le-Roi 
réglerait tous les problèmes au 
prix d’une dépense qui avoisinerait 
le miffland de francs, en acceptant 
que les 700 hectares maraîchers 
de la plaine de Mqptesson (pre- 
mier horizon paysager de la ter- 
rasse) soient, è la faveur du pas- 
sage de l'autoroute, lotis hors de 
tout débat public, de toute consul- 
tation. Comment défendre les 
bords de Sains è Saint-Germain et 
ne pas se préoccuper de ceux de 
Nanterre et de ffle de Chatou où, il 
y a peu, on proposait d'édifier un 
stade gigantesque. La Seine serait- 
elle moins noble au contact de ses 
rives prolétaires? Le Nôtre ou Le 
Vôtre? 

L’enfouissement 
des vivants 

Cette situation de crise oblige à 
poser, pour maintenant et pour 
l'avenir, d'une nouvelle façon, le 
.problème des Infrastructures. La 
terrasse de Saint-Germain - 
ouvrage de génie civil - a eu un 
auteur, le canal du Midi, aussi, 
comme le viaduc de Gara bit et le 
pont-tunnel de Briare, ia voûte du 
CNIT ou les hangars d’Orly mal- 
heureusement détruits. Les 
hommes de ces projets furent 
ingénieurs, jardiniers, rarement 
architectes, mais ils ne réalisaient 
pas seulement des nécessités 
fonctionnelles. Dans l'audace des 
solutions techniques, la beauté des 
formes et l’économie de la 
matière, leurs projets étaient pen- 
sés comme des ouvrages d'art 

Aujourd'hui, les grands projets 
ont occupé le champ de Tarchiteo- 
tura, plus récemment celui des 
politiques urbaines, n paraît difficile 
que les grandes infrastructures 
routières ou ferrées et leurs 
ouvrages, d‘un investissement 
supérieur au plus prestigieux des 
bâtiments, échappent b la réflexion 
que la loi impose en France pour la 
plus petite des maternelles. Les 
infrastructures ne peuvent rester 
des solutions de nécessité et de 
contingence agrémentées, pour 
faire pièce aux défenseurs de l'en- 
vironnement, de quelques planta- 
tions qui évoquant immanquable- 
ment le persil des naseaux è la 
devanture des boucheries. 

Mais si la seule réponse aux 
inquiétudes soulevées consistait à 
enterrer les ponts, puis las routes, 
demain les trains et pourquoi pas 
les pistes d'envol, 0 faudrait effec- 
tivement décréter un moratoire et 
arrêter toute nouvelle infrastructure 
en France ; car l'idéal, dans cette 
optique, pour chacun d'entre nous, 
serait de creuser un tunnel direct 
de son séjour è son Heu de travail. 

Ils existent : ce sont les égouts. 

Les défis de la terrasse da Saint- 
Germain sont nombreux; pour y 
répondre, il faut affirmer le rôle 
majeur des transports en commun 
dans les zones urbaines; le tram- 
way de Saint-Denis an est un bel 
exemple. Pour y répondre, il faut 
revendiquer le statut et les 
moyens du projet pour les infra- 
structures. Le défi majeur est de 
poser enfin l'exigence de la 
confrontation du patrimoine ancien 
et des ouvrages contemporains 
dans une même prise en compte 
du paysage et du territoire que ne 
sauraient rassasier ni de mièvres 
pastiches n) l'enfouissement géné- 
ralisé des vivants dans des 
ouvrages retranchés de la beauté 
nécessaire d'une ville contempo- 
raine. 

► Paul Chemetov est architecte. 


Une trentaine de personnali- 
tés de toutes nationalités, 
artistes, universitaires, hommes 
politiques, dont plusieurs Prix 
Nobel, devaient participer, ven- 
dredi 29 janvier au Palais du 
Louvre à Paris, à la séance inau- 
gurale de ('«Académie univer- 
selle des cultures» sous la pré- 
sidence de ('écrivain Efie 
Wiesel. Cette instance, née 
cPune initiative du président de 
la République, est destinée à 
encourager la rencontre de 
toutes les cultures du monde. 
Elle récompensera, chaque 
année, une œuvre contribuant à 
la lutta contre l'intolérance. 

* Cette fin de millénaire impose 
un bilan des valeurs reçues et des 
erreurs commises. Des idoles ont 
été brisées, des idéaux trahis. Les 
valeurs sont révisées. Les rapports 
entre les cultures du monde chan- 
gent. II leur faut un lieu de dialo- 
gue indépendant de toute puissance 
politique», constate Elie Wiesel 
pour justifier la création de cette 
Académie universelle des cultures 
qu’il a accepté de présider. 

Parmi la quarantaine d’intellec- 
tuels représentant toutes les 
formes de pensée et tous les conti- 
nents déjà cooptés, on trouve des 
écrivains comme Mario Vargas 
Uosa, Jorge Semprun, Ton! Mo fri- 
son, Octavio Paz, Ismaîl Kadaré, 
Umberto Eco. des musiciens 
comme Yehudi Menuhin et 
Luciano Berio, des scientifiques 
comme François Gros et J os hua 
Lederberg, des gens de cinéma 
comme Liv UUmann et Federico 
Fellini, des historiens comme 
Rudolf von Thadden, Zvi Yavetz, 
Michelle Perrot et Jacques Le 
Goff, des philosophes (Paul 
Ricceur), des anthropologues 
(Françoise Héritier-Augé), des lin- 
guistes (André Miquel), des pein- 
tres (Antoni Tapies), des archi- 
tectes (Kenzo Tange) et des 


politiques comme Aung San Suu 
Kyi, Bronislaw Geremek, Javier 
Perez de Cuellar et Jacques AttalL 
Sahnan Rushdie pourrait y siéger, 
ainsi qu’une trentaine d’autres 
célébrités représentant l’Afrique et 
l’Asie, et notamment le monde 
arabe. «Nous sommes pour le 
mélange , commente Elie Wiesel. 
L'étranger nous attire et ne nous 
fait pas peur. L’autre n’est pas un 
ennemi mais un compagnon, un 
semblable.» 

Ua thème 
chaque année 

Les premiers membres de 1 l’aca- 
démie ont déjà signé une 
«charte» proclamant leur volonté 
de s'unir e pour penser le XXfi siè- 
cle et en particulier le e métissage 
des civilisations» que sont déjà en 
train de créer les poussées migra- 
toires sur toute la planète». Cha- 
que année, ils choisiront un thème 
- «L'autre» ou «L’intervention» 
en 1993 - qui sera au centre des 
colloques et recherches organisés 
ou aidés par l’académie.- Celle-ci 
entend soutenir «tout ce qui peut 
contribuer i la lutte contre l’intolé- 
rance, la xénophobie, le racisme, la 
misère, le mépris pour toute forme 
de vie dans notre univers», et 
décernera, à cette fin, un prix à b 
personnalité incarnant le mieux le 
thème retenu. 

Elie Wiesel ne cache pas que 
MM. François Mitterrand et Jack 
Lang sont à l’origine de cette ini- 
tiative. « Le président m’a écrit 
une lettre en février 1992 me 


demandant de réunir les membres 
de cette académie. Cela correspond 
à son souhait de laisser une 
empreinte en tant qu’homme de 
culture. » Initiative politique, voire 
électorale? « Nos réflexions auront 
évidemment une dimension politi- 
que. mais nous serons totalement 
indépendants, assure le Prix Nobel 
de b paix. Je n’ai jamais permis 
qu'on me manipule. D'ailleurs, les 
membres de l’académie sont si 
prestigieux qu'il est inconcevable 
qu'on les humilie en les manipu- 
lant.» 

Le projet d’Elie Wiesel ne cor- 
respond ni à une UNESCO en 
réduction, car les personnalités n’y 
représenteront qu’el les-memes, ni 
à un simple club de réflexion, car 
les travaux de l'académie seront 
« orientés vers l'action ». 

Financée au départ par le minis- 
tère de l'éducation nationale et de 
la culture, elle souhaite rassembler 
des fonds publics et privés pour 
rassemb ler les 6 millions de francs 
de son budget prévisionnel pour 
1993. L’Académie universelle des 
cultures ne dément pas son allure 
de nouveau «grand chantier du 
président» par le choix de son lieu 
de réunion : les salons du duc de 
Momy, situés dans l’aile Richelieu 
du «Grand Louvre». 

PHILIPPE BERNARD 

Académie universelle des cul- 
tures. 33, rue Salnt-Merry, 
75004 Paris. T6J. : 44-78-14-47 
Ou 44-78-14-48. 
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Métro 
Porte die Pantin 


toViüBUt* 


Location , 

40.03 93 95 
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V IMMOBILIER 
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appartements ventes 


( 7« arrdt ) 

HORS OU COMMUN 

SAINT-THOMAS 

D'AQUIN 

Superbe 93 m*. Récept. 
+ ctw. Décor prestigieux. 
Plein sud. Posait», perk. 
44-18-60-93 

( g* arrdt ) 

HAUSSMAMU/MIROMSSMlr 
IMMEUBLE P. DE T. RÉNOVÉ. 
5 P. 160 M». 49-06-07-06 


HORS DU COMMUN 

ALMA 

Vue panoramique a/Saina et 
pWn sud, Am» tour BfW 
m t Invsfldaa, 286 m*. 

Séjour cathédrale. 
Swndlng «scepaonneL 
PerMng. Exclusivité. 
VÉRNANGE. 44-13-60-93 

( 12 • arrdt ) 

Imm. nauf. 8aau sturfio 33 ri 1 . 
660 000 F 4 P. + amassa 40 m* 
2,8 MF. Primas : «3-73-3331 

( 14* arrdt ) 

bnm. récent. M* PLAISANCE 

20 000 F LE M2 

Tr cft, B- (h. Loggia. Box. SéJ.. 
2 chambras, cuisina, bains. 
215. rua RaymornHosaerand 
Sam., e&n. 14-17 h. 

( 15* arrdt ) 

PRIX INTÉRESSANT 
PORTE VANVÉS. S/ parc. 
Récent. K cft. Baie. SUO 
Lhr. dblé, 2 chbrea, cuta.. bns. 
5. Sv. ALBERT-SARTHCHLOME 
Sam., dim. 14-17 h. 

RUE DUTOT, 2 P. 

40 MVJARDW. CHARME 
CALME. SUD. 48-05*07-08 

(~ 16* arrdt ^ 

09, BD BEAUSÉJOUR 
RANELAGH 130 M2 
Récant. et cft. 4* éc. Parfc. sa 
dble. 3/4 ch bras, cmg., bns 
Sam., dbn. 14-17 heures. 

( 18 a arrdt 

RUE MONTCALM 
ORIGINAL. DUPLEX 90 M» 
Refait neuf. 4S-85-07-QS 

( 19* arrdt ^ 

AV. Æ AN-JAURÈS récent iru- 
«o 38 B» *t Md, bolc. poec. 
parfc. SCO 000 F.45-31 -6Mo. 


Ç Province ) 

A VENDHE à SûlgnoHuMa-Po- 
non (Landes), ds résid. da quo- 
ta*, zona piéton.. F 2 , 60 m*. 
3- 4(. Asc. Ent-, a*/., chbra, 
culs, équipés, a. da bns. wc. 
Terraase carrsléa. Vus sur 
dune, forêt. Vendu moublé, 
état nf. Chauff- élactr. Tél. 
Garage at caJUer sous-sol. 
Plage i 100 m. Pfsc, eau da 
mer. Tous commerces 6 
50 m. Hosasgor « 5 minutes. 
PRIX ; 400 000 F. 

Rer». r 68-91-87-13 


locations 

meublées 

offres 


Paris 

MÉTRO CRIMÉE 
Loua appt 60 m*. 

S écudtanm. 
Tél. : 42-05-34-41 


locations 
non meublées 
offres 


(Région parisienne ) 

GENTILLY (94) 

A louer F 3 conft, 1- ét.. Gbre 
au 1- féw. 3 650 F + chamois. 
Après 19 h: (18) 73-92-03-18. 


pavillons 


MMOUfS-EN-BME 

VAL-DE-MARNE 

Villa 7 PIÈCES sur 900 m* 
terrain. Rez-de-ch. : séjour 
dbls cathédrale, cheminée, 
2 chambres, salle de bains, 
cukm. équipes, wc, buanderie. 
1- ét. : 2 chbrea, b. de bns, 
drassing. Garage 2 voitures, 
terrasse 200 m 1 . Quartier 
résidentiel, proche eom- 
marcea, écoles, lycée; équipe- 
ments sportifs, golf, tennis, 
centra équestre. 

Prix : 1 500 000 F. 

Après 19 b : 46-98-12.78 


bureaux 


Locations 


VOTRE SIÈGE SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

at roua services. 43-56-17-50 


locaux 

commerciaux 


Locations 


PRÉS NATION. BEAU LOCAL 
NEUF 200 M*. TOUT USAGE. 
11 612 F TTOMC4S 43-73-33-31 


77 MELUN 

3 pièces 86 m 2 , 2* étage 
+ bafeon 5 m*. cave et parie. 
Lover TTC : 4 178 F 
Cbtnm. : 2 729 F 
AG1FRANCE 49-03-40-08 


maisons 

individuelles 


THIAIS GOLF 

Maison 7 P. 176 m». Jard. 
_ Ewwten 6tat. 

2 000 000 F. 42-88-01-58 


AGENTS 

IMMOBILIERS 

pour passer 
votre annonce 

46 - 62 - 73-43 

46 - 62 - 75-13 



i : . 

•il- J.; - 




Livres 


A vendre Bines historiques et 
politiques. Période 39/45 
« FRANCE a. Ouvrages origi- 
naux. Liste sur demande au 
(16/1) 40-36-40-39 
heures bureau (répondeur). 


Vignoble 


Directement du vigneron 
b votre table 
wn vm h découvrir 

MONTLODIS-SilR-LOIRE 

A.OjC. 

Sec demi-oec, moelleux. 
Méthode champenoise. 
Plus. mOéalmes dlspon. 
Tarifa aur demanda. 

L CHAPEAU 
15. r. des AJtros-Huaseau 
37270 Mandoufa-eur-Loirs 
Tél. : (16) 47-60-80-64 


Vacances, 


tourisme, ■ 

HAUT-JURA 

3 h Paria TGV 
Yve» et Liliane voua accueil- 
lent dans une ancienne larme 
franc-comtoise du XVI!*, 
confortable, rénovée, chbrea 
2 personnes avec ». de bns. 
wc. Ambiance conviviale, 
détente, repos. Accueil 
14 para. mm. tablas d'haras - 
CUaine mgotéa (produira maf- 

son et pisîn cuit au vieux taur a 
bols). Posa. rond, pédestres, 
parti k glace, tennis. VTT, afcf 
de tond. Pension complète + 
vm t- matériel de ski + accom- 
pagnement : 2 460 F & 
3 060 F para./eamaine. 
flanMttWWB* « CéMftetKMtS 

flfl) 81-38-12-51 
LE CRET -L’AGNEAU 
La Longe*- 25660 MQNTB0KKT 


ASSOCIATIONS] 


1 * 


• ' ' S ■ - 

S ■: 


l„; ' 

• i . 

-.t; - . si-., , 
^ ■ " 
ÎÇC.-'V 

-.'l* ». 4 

W ' ••• 


Appels 


Section bilingue 
franco-japonaise 

Rentrée ecobn 1993 : otw- 
tara de 3 dam» CP, CE 1. 
CE2 fil*. UK») à fécoia pri- 
maire du lycée internat, da 
ûermain-an-Laye (étabflaee- 
mem pfefc}. Douter» d» prf- 
■ntetiinen 0 (Mnantar avait la 
23 fôvrior 1993, au lycée kner- 
national (section japonaisal. 

- France. BP 230. 

78104 St-Gemuin-an-Laye, 
fa» : 33 11) 3482-43-03. 

u j 


Sessions 
et stages 


Offrez un CADEAU-SANTÉ 
& va» enfant» ; une «mainfl 
aux (porté d’hiver Face au 
Montante. TéU EVEIL 
- VACANCEEnANÉMATtON 
(1)48-1 1-91 -89. 


SH DE FOND -QUÉBEC. 

12 Jours -Mue 93 -8 000 F 

Découverte faune, lace, ter» 
CU» AU»»» FRANÇAIS 

24, avenue Lauritré. - 
. TéL: (1)42-02-75-84. 
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AGENDA 


(460648-24L Le Jugement d et- &YMNASE MARIE-BEU. <42-45-79-79). 
moi. (dernière) 20ÏÏ30 ; sam. Solo : 20 h 30 : sam. 17 h. ReL dfco. km. 


THÉÂTRE 


AKTÉON-THÉATRE 143-3&-74-62). QuSfcs 
nouvetos de Maupassant? : 19 h. ReL dm., 
fan. Lettres d’amour et autres tendresses ; 
wen., sam., mer., mer., jeu. (dernière) 22 h. 
Lettre (Tune inconnue : vea, sam. 20 h 3a 
Sans titre : mer., mer., jeu. 2Q h 30. 
ANTOINE - SIMONE-BERRIAU 
(42-08-77-71). L'Amour foot : 20 h 45 ; 
sam. 17 h; dm. 1& h 30. RaL dm. soir, Km. 
ARCANE (43-38-19-70). La BeBe de Fonte- 
nay : 20 h 30 ; dkn. 17 h. ReL dka aàk. kn. 
ATALAN7E [4806-1 1-90). Pratiquas ûmom- 
mabtes : 20 h 30 ; cfim. 17 h. fiaLdku. soir, 
mer. 

ATELIER (4806-48-24). Le Jugement der- 
nier : van., asm. (dernière) 20 h 30 ; nm. 

15 h 30. 

ATHÉNÉE-LOUIS JOUVET (47-42-67-27L 
Safle C. BéranL Les Files du néant : von., 
sam., mar.. mer., jeu. 20 h 30 ; dim. 16 II 
Salle Louis Jouvet Oncfina : 20 h 30 ; dm 

16 h ; mar. 19 h. ReL cSm. soir. (un. 
BASTILLE (43-57-42-14). Le Chasseur de 
Bons : vea, sam., mar., mar., jeu. 19 h 30 ; 
dm. 15 h 3a knprécation it, Money Maires 
me so Happy : vert. sam. 21 h ; dim. (der- 
nôrej 17 k 

BATEAU- THÉÂTRE LA MARE AU DIA- 
BLE-RIVE GAUCHE (4048-90-721. Lu Voi- 
sins : 19 h. Rel. Iua. mar. La Dame aux 
caméfias : vea, sam., mar- mer., jeu. 21 h ; 
dim. 17 h. Gtecomo : mar. 19 h 30. 
BATEAU-THÈATRE OURAGAN 
(4051-84-53). Deux stades d'amour : mer- 
jeu., vea, sam. 21 h ; dkn. 17 k L'entrée per 
feqyeleon sort : mer., jeu. vea, sam. 19h ; 
mar. 20 h 30, Un monde fou : mer- Jeu., 
vea. sam. 21 h. 

BEAUNORD CENTRE WALLONIE- 
BRUXELLES (42-71-26-16). Jalousies ctétu- 
rsfies : lun 20 h. 

BERRY-ZEBRE (43-57-51-55). Mariage : 
19 h 45. RU. dm., km. Les Champêtres de 
joie : dm. 20 h 30. üxi ou près de l'écran? : 
mar. 21 h 30. 

BOUFFES PARISIENS (42-960024). Us 
Monstres sacrés : 20 h 30 ; sam. 17 h 30 ; 
dm. 15 h 30. ReL dm. soir. km. 
BOUFFONS-THÉÂTRE DU XIXE 
(42-38-35-53). Pascal Esman : 19 h. M. 
dm., km. Haute Suneflance : 21 h. RU. dm- 
kn. Les Mots i 
LA BRUYERE (48-74-7888). Temps contre 
temps : 20 h 30 ; dm. 16 h. ReL dm. sdr. 
Mt 

CAFÉ DE IA GARE (42-7882-61). U Gra- 
phique de Boscop : 20 h. ReL dka, kn Qii 
voue savez : vea, sam., mar., mer., jeu. (der- 
lîftffÉ. 22 II 

CAFÉS DS 13E. 14* ET 15* ARRONDIS- 
SEMENTS (42-86-97-03). On joue-, feul : 
3) h 30. ReL mer- dsn. 

LE CARRÉ BLANC (42-81-27-14). Hwo- 
cfmle, Novochnre, Novochnfo : jeu., ven.. 
mer. 19h46;sam. 17 h. 

CMTTOUCH EPIE- THÉÂTRE DE IA TEM- 
PETE (4328-36-36). Sale H. Les SepL contre 
Thèbes et Souvenirs des t 
dopantes : 21 h ; dan. 16 h 30. Reî. dm. 
soir. km. La TampSta : vea, nm., mar., 
mar- jeu. 20 h 30; dsn. 16 II 
-- m réi 


wnres : 20 h 46 ; nm.. dm. 15 h 30. ReL 
dm. soir, kn. 

IB FUNAMBULE THÉÂTRE (42-233833). 
Le Horia ; Boute de su* : 20 h 30. RaL dm.. 
km. 

GATTÉ-MONTPARNASSê 143-22-18-18). 
^Contrebasse : 20 h 46 ; dm. 15 h. ReL 
dm. soir, kn. 

GRAND EDGAR (43-35-32-31). Une (Ne 
entre nous : 20 h 15 ; ram 18 h. ReL *n_ 
lui- Tout est en ordre : 22 h. RaL dm. 

PÿiSïïET MONTPARNASSE 
(43- 27-8 8-61). Faubourg passion : 22 h 15. 
ReL ata Amours en ptac 8 s : vea. sam. (dar- 
n%ra) 20 h 30. L'Atroce Fin d'tn «teiw*»* : 
mar., mer., jeu 20 h 30. D'amour et d'eau 
froide : fuo, mar., mer., jeu t 8 h 46. Dékre à 
deux : vm.. sam. (dernière) 19 h. Truie 
mnutas pour exister : kn. 20 h 30. 


HUCHETTE (43-28-3853). U Cantatrice 
chauve : 19 h 30. RU. dim. la Leçon : 
20 h 3&ffeL dka L'Augmentation; 21 h 30. 
ReL dm. 

LUCERNAIRE FORUM (46-44-57-34). 
Théâtre «*. U Petit Princa ; 18 h 46. RU. 
dim. Tout va bien, je vais bien! : 20 h. ReL 
dkn. Entre l'Est et l'Ouest : 21 h 30. ReL dm 
Théâtre rouge. Summer Ughtning (en 
: 18 h 30. FM. dm. Las PsupGsre 
t : 20 II RaL Sa Magdeleine Leclerc, 
dentier amour da Sade ; 21 K 3a ReL dm 
MADELEINE (42-6807-09). Edwfooe Feufi- 
ière en scène : 21 h ; dm 15 h 3a RU. dm 
soir, kn. 

MAISON DE U POÉSIE (TERRASSE DU 
FORUM DES HALLES) (42-36-27-53). La 
Contamination chez Apollinaire : mar. 
20H30. 

MAISON DES CULTURE» DU MONDE 
(46-44-72-30). La Nuage amoureux : 
20 h 30 ; dim. 17 h. ReL ma soir, kn. 
MARAIS (42-78-03-53). L'Ecole des 
femmes : 21 h. RU. dm. 

MARIE STUART (4808-17-8(9. La Ronde : 
22 h. ReL dm, km. Hws dos : sam., jeu. 
(dernière) 19 h 30. Marie and Bruce (en 
anglais) : dm., iun. 20 h 30; dm. 17 h. 
Remords vivants : mer., vea, mer. 20 h 15 ; 
sam. 16 h. 

MARIGNY (42-560441). Je ne sis pas un 
homme fade : 21 h : sam. 17 h 30 ; dm. 
15 h. ReL dm soir, kn. 

MARIGNY (SALLE POPESCO] 
(42-25-20-74). State royale : 21 h ; sam. 


Nous publions le vendredi (daté samedi) la liste des 
es présentés à Péris et en région parisienne. Une 


Élection commentée figure dans notre supplément « Arts et 
Spectacles» da mercredi (daté jeudi). 


PARC DE LA VTLLETTE (PAVILLON DU 
CHAROLAJS) (40-03-93-90). Las Fûtes du 
5-10-16 c : 21 h ; dka 17 h RU. dm. sdr, 
km 

PARIS- VIliETTE (42-02-02-68). U lapon, 
la savant et rfappranti : vea, sam., mar., 
mer, jeu. (dernière) 21 h ; dm 16 h 30. 
PASSAGE DU NORD-OUEST 
(40-21-88-88). The Bust of Janao : 22 h. 
fteL Avw lut 

POCHE-MONTPARNASSE (45-48-92-87). 
SUIb L MontUgne ou Oiei), que la fenune ma 
resta obscure! : 21 h ; dm 15 h. ReL dm. 
soir, km Satie L La Peau trop fine : 21 h; 
sam. 18 h. ReL dm. km. 

PORTE SAINT-MARTIN (42-08-00-32). 
Knack : 20 h 45 ; sam. 17 h ; dnt 15 h RaL 
dm. soir, km 

POJ1MERE (42-61-44-16). Ministrel : 21 h ; 
sam. 17 h ; dm. 15 h 30. RU. mer., dm. 
sot. 

RANHAGH (42-88-64-44L La Surprise de 
rameur : 18 n 30 ; dm. 20 h 30. Rei. km 
Les mfte et tme nuits d’AJetiel : 22 h 15 ; 
dm. 18h.RaLdm.ior. km Noir baroque : 
vea, mer., jeu. 20 h 30 ; sam, dka, mer. 
15 h. 

l£ RBAft DU BOIS (4060-1956). Oowe : 
dka 15 h 30. 

RENAISSANCE (44-6305-00). Un soir eu 
bout du monte : mer., ma., jeu. 20 h 30. 
ROSEAU-THEATRE (42-71-30-20). Comé- 
dons du roy -. 18 h 30. RaL tfm., km Léa ci- 
te Chant des sirènes : vea, sao, mar., mer., 
jeu. 20 h 30 ; dm. 17 h. Souris blanche : 
vea, sam., nw., mer., jeu. 22 h 30 ; dm. 
15 h. 

SAINT-GEORGES (48-706347). Une aaà- 
rina pour deux : 20 h 45 ; sam. 17 h 30 ; 
dm. 15 h. RaL dka soir, km 
SALLE ROSSINI (MAIRIE DU 9* ARRON- 
DISSEMSVT) L'Avare : sam. 20 h 30 ; dm. 
15h3a 

SPLENDJD SAINT-MARTIN (42-08-21-83). 
Be et Dteudonné : 22 h. RU. dm, km 
STUDIO DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-20-08-24). Contrêjour : 20 h 30 ; sam. 

1 7 h 30 ; dm. 15 h. RaL dm. sor, km 
THEATRE 13 (4868-16-30). La Jau de 


CAVEAU DE 


ËPUBUQUE 


(42-78-4445). Etats frères? Et ta «œur„. 
21 h ; dm. 16 h 30. RU. dm. soir, km 
CENTRE CULTUREL DE LA CLEF 
(433149-27). Stand et Musset : mer., mer., 
jeu. 21 h. 

CENTRE MANDAPA (45-89-01-60). 
Contes dTtiver VI ; sam., km, mar.. mer., jeu. 

20 h 30. 

CtNÛ DIAMANTS (45-60-51-31). Le Jau de 
P amour et du hasard : vea. sam., mer., jeu. 
20ti30;dkn. 17h30. 

CIRQUE D'HIVER-BOUGLIONE 
(47-00-80-12). Tournoi d'improvisation 
théâtrale 92(83 ; Iun. 21 II 
CITÉ INTERNATIONALE (45-89-38-69). La 
Gâterie. U Huit juste avère tes forêts : vea, 
sam., km. mar., jeu. (derrière) 20 h 46 : dm. 
16 h 45. Les Carabiniers ; ven., sam. 21 h ; 
dm. (derrière) 17 K 
COMÉDIE CAUMARTÏN (47-42-43-41). 
(Mer Qustkt dans Meurtres au muao-hafl 

21 h. ReL mer., dm 

COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-11). Vot- 
târe-Roussaau : 21 h ; sam 19 h, 21 h30; 
dkn. 15 h. ReL cfim soir, km 
C0MÉ0IE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-20-08-24). L'Akfe-mémoâe : 21 h ; sam. 
18 h ;,dm 15 h 30. RU. dka soir, kn. 
COMÉDIE-FRANÇAISE (40-15-00-15). 
Antigone : ven., dim, jeu. 20 h 30 ; sam. 
14 h. Us Prédaûaas rkjîaéas ; L'Impromptu 
de Versaütes : sam., dm. 20 h 30. La toi 
s'amuse : rem, mar. 20 h 30. Le Serva amo- 
rose:dm. 14 h: km, mer. 20 h 3a 
COMÊOIE ITAUENNE (43-21-22-22). 
LÉpau» prudente : 21 h ;<ftn. 15 h 30. ReL 
dm. si*, kn. 

CONSERVATOIRE NATIONAL SUPÉ- 
RIEUR D'ART DRAMATIQUE 
(4246-12-91). Le FSs naturel ou tes Epreuves 
de la vertu ; sam., Iun.. mar. (derrière) 
20 h 30 ; dm 16 h. 


ReL mer., dka 


SPECTACLES NOUVEAUX 


LES FILLE 8 DU 5-10-15 C. Pare de 
fa VBJetta (pavfllon du Charriais) (40- 
03-93-90) (dka soi. lua], 21 h ; dka 
17 h (27). 

HÉRODIAOE ; L'APRÈS-MIDI D’UN 
FAUNE. Nouveau Théâtre Mouffetard 
(43-31-1 1-99). mer., jeu., ven. et 
sam. 18 h (27). 

RENDEZ-VOUS RUE WATT. Théfitre 
da b Mafn-d'or Beile-ds-mai (48-05- 
67-89), mer., jeu., ven. et sam. 19 h 
(27). 

LES VOISINS. Bataau-théâtre b Mm 
au dbUe-Rive gauche (4046-90-72) 
Çun.. mar.), 19 h (27). 

DAVID ET BATHSEBA. Théâtre 
Parta-Plaine (40-43-01-82), ven., 
sam., mar.. mar., jau. 20 h 30 et dka 
17 h (28). 

DÉSIR SOUS LES ORMES. Nanterre 
(Théâtre des Amandiers) (46-14- 
70-00) (dim. soir, km.), 20h30 ; dkn. 

16 h (28). 

L'HOMME, U BÊTE ET LA VERTU. 
Sceaux (Orangerie) (48-61-38-67) 
(dim. soir, Iun.), 20 h 30 ; dim. 

17 h 30 (29). 

NOIR BAROQUE. Ranebgh (42-88- 
64-44). ven., mar., jeu. 20 h 30, 
sam., dkn. et mer. 15 h (29). 

LA TEMPÊTE Cartoucherie-Théâtre 
de te Tempête (43-28-38-36) (dim. 
soir, km.). 20 h 30 ; dim. 16 h (29). 
PIERRE HENRI. Taurtour (48-87- 
82-48), dim. 17 h et lun. 20 h 30 
(31). 

LES CHIENS DE LA MER. Vüteparisb 
(CC Jacques-Prévert) (64-27-94-99). 
km. et mar. 20 h 30 (1). 

D'AMOUR ET D'EAU FROIDE. Gui- 
chet Montparnasse (43-27-88-61), 
(lia, mer., mer. et jeu. 18 h 45 (1). 
ON ' NE BADINE PAS AVEC 
L'AMOUR. Nanterre (Théâtre des 
Amandiers) (46-14-70-00) (dim. eolr, 
tua). 21 h ; dkn. 16 h 30 (1). 

3* FESTIVAL INTERNATIONAL DU 
MIME DE SAINT-MAUR. SeiiT-Meur 


DAUNOU (42-6 1-69-1 4L 
r6âmge:21 h;dka 15 h 3a 
soir. 

DEUX ANES (464)6-10-26). Tonton, pour- 

r tu tousses? : 21 h ; dm. 15 h 30. ReL 
sdr, km. 

□tX-HUn THÉÂTRE (42-28-47-47). Ubu : 
ven., sam., mer., mer., jeu. 20 h 30 : dm. 

16 h. 

EDOUARD-VIt SACHA GUITRY 
(47-42-59-92). T 6 a : 20 h 45 ; sam. 

17 h 30 ; dkn. 15 h. ReL dkn. soir, km. 

ELDORADO (424860-27). Row de NoU : 
vea 14 h 30 ; sera. dm. (derrière) 14 h. 

ESPACE ACTEUR (42-62-35-00). la Mère 
dicare : 20h30; dm. 16 h. ReL dm. soir, 
km. 

ESPACE HÉRAULT (43-2B6B61J. Le Nife 
juste avant les forêts : vea. sem. (derrière) 
§0h30:Mm. 16 h. 

ESPACE JaHMAPES Les Portes du dw» : 

21 h ; vea 14 h 16. Rei. dim.. tua ittoérmre 
poétique : vea, sem. {derrière) 18 h 30. Qm 
est le véritable inspecteur Hound? : mar. 

19 h. 

ESPACE MARAIS (48-04-91-66). Le 
Minage forcé : 18 h. Rel. dmij. km ATta des 
esclaves: 19h;«Sm. 15 h. Rei. dka 
km. Dense avec tes fous : van. 21 h ; sam. 

23 h ; dka 19 h. Feu te mère de madame : 
ver»., sam. 20 h ;dJm. 18 h. Le Marin» de Conte* d 
Figaro : dm. 16 h. Le Mouette :»m. 21 h. meroié : 

ESSAIQN DE PARIS (42-784^421. Sabj. OPÉRA; 
Kaflta ■ AüsctwwO : 20 h 30 : dm. 16 ti W. 
dm. soir. km. Le Bébé vamps* : sam. I 6 h. 
L’EUROPÉEN 142 - 27 - 28 - 81 ). Pour un ori. 
pour un non : 21 h ; dm. 16 h. RoL dim. sdr, 

FONDATION OEUTSCH-DE-LA- 
MEURTHE (60-10-56-24). Exercices de 
styte : ven., sam. 20 h 30 : dm. 15 h30- U 
Malade knegroke : mar.. mer., jeu. 20 h 30. 

FONTAINE (48-74-7440). Le Clan des 


17 h 30 ; dm., mar. 15 h- RaL dka noir, kn. 
MATHURINS (42-659000). Les Prîtes de 
M. Sdxnz : 20h 30 ; dka 15 h. ReL dm. 
soir, iua 

MATHURINS (PETITS] (42-65-90001. 
Nocturne b Nohant : vea, sem., mer., mer.. 
Jeu. (derrière) 18 h 30. 

MICHEL (42-6535021. Chaînai Gdfia : vea. 
sem. 21 h; dm. {derrière) 16 k 
MOGADOR (48-78-04-04). Kiu me. Kate : 
sam., dm. 15 h ; mer. 20 h 30. RaL dkn. 


MONTPARNASSE (43-22-77-74). Morte- 
delà : vea, mer. 21 h ; sem. 18 k 21 b 15 ; 
*a 15 h 30. 

NKWTPARNASSE (PETIT) (43-22-77-3C*. 
Le Carpe du duc de Brienne : 21 h ; dm. 
15 h 30. RaL mer., dm. soir, kn. 

MUSÉE COGNACQ-JAY (40-27-07-21). 
une des escteves : mer., jeu., dka 15 h 30 ; 
jeu., vea, sem. 20 h 30. 

NOUVEAU THEATRE MOUFFETARD 
(43-31-1 1-99). Ariane ou rOuU : 20 h 30 ; 
dm. 15 h 30. RbL dm. soir, bit Hàrodsde ; 
l' Après-midi d'un feune : mer-, jeu., ven.. 

sam. 18 h. 

NOUVEAUTÉS (47-70-52-76). Les Msheure 
d’un POG : 20 h 30 : sam. 18 k 21 h ; dm. 
15 h. Rel dka soir, kn 
ŒUVRE (48-7442-52). Roméo et 
Jeannette: 20 h 45; sam. 17 h; dm. 15 k 
RaL dm. st*. kn 

OPÉRA-BASTILLE (44-73-13^0). Les 
Contes d'Hoffmann : sam. 19 h 30. Un bai 
: ven., kn 19 h 3a 

-COMIQUE - SALLE FAVART 

(42-86-88-83). Les Indes Gâtantes : vea 

pÏÏsDES GLACES (GRANDE SAUF) 
(42-02-27-17). C'est vous qui voyez! : 

20 h 30. Bel dm, kn 

PALMS DES GLACES (PETIT SALLE) 
(48-03-1 1*3 6}- Bud dans tu t es vu quand 

P^IsSwSfiÆSV-BM 1 )- U™ ta* 5 : 

21 h ; dka 15 k Rel. dm soir, kn 


(ThéStre Rond-Point-Liberté) (48-89- 
99-10), mer. 20 h 30 (2). 

L'ATROCE FIN D'UN SÉDUCTEUR. 
Guichet Montparnasse (43-27-88-61) 
(dbn.. hm), 20 h 30 (2). 

CABARET CAMI. Corbeil-Essonnes 
(M. J. C. Femand-Léger) (64-96- 
27-8 S), mer., mer. et jeu. 21 h (2). 
CACHE-CACHE AVEC LA MORT. 
Gennevttiere (Théâtre) (47-93-28-30) 
(dim. soir, Iun.). 20 h 30 ; dim. 
17h(2j. 

FARCES. Ce rwy -Pontoise (ThéStre 
des Arts) (3000-33-33), mar. et mer. 

20 h 30 (2). 

LES FAUSSES CONFIDENCES. 
ThéStre national de ChaUlot (47-27- 
81-15) (*n soir, km), 20 h 30 ; dkn. 
15 h (2). 

GIACOMO. Bateau-théâtre b Mers au 
dtabie-Rive gauche (40-46-90-72), 
mar. 19 h» ( 2 ). 

JUSTE LE TEMPS DE VOUS 
EMBRASSER. ThéStre de Neala (46- 
34-61-04) (dm.), 19 h (2). 

LOIN OU PRÉS DE L'ÉCRAN 7 Ber- 
ry-Zèbre (43-57-51-55), mar. 

21 h 30 R). 

QU) EST LE VÉRITABLE INSPEC- 
TEUR HOUND 7 Espace Jemmapes, 
mar. 19 h (2). 

RACHAT. Théâtre du Rond-Point 
Renaud-Barrault (42-66-60-70) (dm. 
soir, Iun.), 19h ; dbn. 15 h (2). 

RAPT. Théâtre MontornueU (48-70- 
98-63). mar. 20 h 46 ». 

RETOUR, RETOURS. Théâtre de 
Nesle (46-34-61-04) (dim.). 

20 h 45 (2). 

SAND ET MUSSET. Centre culturel 
de b Ctef (43-31-49-27) (dim. soir, 
Iun.), 21 h; dm. 16 h 30 ( 2 ). 

SANS TITRE. Aktéon-Théfttre (43- 
38-74-62) (dm., km). 20 h 30 (2). 

UN SOIR AU BOUT OU MONDE. 
Renaissance (44-63-05-00) (dim., 
km), 20 h 30 (2). 


rameur et du hasard : 20 h 30 ; dm 15 k 
RsL dka soir, km 

THÉÂTRE 14 - JEAN-MARIE SERREAU 
(45-45-48-77). Le Repos du septième jour : 
20 h 30 : dra. 17 k RaL dka soir. Ln 
THÉÂTRE CLAVa (4238-22-5$). La Dou- 
bla inconstance : 20 h 30 ; dm. 15 h 30. 
RaL .dkn. sdr, km 

THÉÂTRE D'EDGAR (42-79-37-97). B faut 
que Cléo paru : 20 h 15. ReL dim. Les 
Sacrés Monstres : 22 k ReL dim 
THÉÂTRE DE DOC-HEURES (4606-10-17). 
Vous ritez rire : 22 k ReL «a, km LSa : 
vea, sam. (demôre) 20 h 30. Ren ne son da 
dormir. D faut slever rmatinl : kn (derrière) 
20 h 30. 

THÉÂTRE DE L'EST PARISIEN 
(43-64-80-80). Le Prix Martin : mer., ven.. 
sam, mer. 20 h 30 ; jeu. 19 h; dm 15 h. 
THÉÂTRE DE LA LUNE NOIRE 
(42-27-68-81). Las Voleurs de feu : ven.. 
mer,, mer., jeu. (derrière) 20 h 45. 
THEATRE DE U MAIN-D'OR BEULE-DE- 
MAJ (48353739). BeOe de Mai. Vingt-cinq 
Années de fittérature de Léon Takoi : vea, 
sam 21 b ; sam. 18 h ; dm (derrière) 17 k 
L'Assaut des sangsues : vea. sam. mer.. 
mer., jeu. (derrièreTzO h 30 ; du. 17 k Au ' 
• te jour : mar. 20 h 30. Randez*ws n» 

. : mer., jau. vea, sam 19 k 
kTRE DE LA MAINATE (42-083333). 
Cfownsries : jeu. vea, sera, kn 22 h ; dm 
20 h 30. 

THÉÂTRE DE NESLE (463431-04). Sale 
1 Le Briser de ta veuve : vea, sam (damfere) 
20 h 15. Le Bd MMrant : van., sam (der- 
nière) 20 h 3D L'Epreuve : ven., sam. (der- 
rière) 19 k Jus» b temps de vous embras- 
ser : mer., mer., jeu. 19 h. Retour, rettxrs : 
mer., mer.. Jeu. 20 h 45. 

THEATRE DÉJAZET (48-87-52-55). Les 
Crétins vens dans te ueetads de fin 
d'année: 20 h 30; dm 15 k RbL dm srir. 
km . 

THÉÂTRE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(4832-50-50]. Le Princa Igor : vea yentièrtô 

’ -t 


19 h 3a Voisna : sam. 19 h 30 ; dm. (der- 
nière) 15k 

THÉÂTRE DU ROND-POINT RENAUD- 
BARRAULT (42-56-60-70). Petite srita 
Rachat : mar., mer., jeu 19 h. 

THÉÂTRE DU TAMBOUR ROYAL 
(48*06-72-34). Monsieur chassai : ven.. 
saru, mar., mer., jeu. (dernière) 20 h 15 ; 
dka 15k 

THÉÂTRE GRÉVIN (42-4634-47). Chantai 
Ladesou : 20 h 30. Rel dre., kn. 

THÉÂTRE LUCIEN-PAYE 145-89-38-95). 
L’Accusateur : 21 h ; dm 17 k Rel. dm. 
soir, kn 

THEATRE MAUBEL-MICHEL GALABRlf 
(404434-78). Combat avec l'ombre : 

20 h 30: dm. 15 k Rel dm. sok. kn (Xder 
Faferrfant : 22 k ReL dm, kn Cest sérieux 
thumour : dm 20 h 30. Tango : vea. sam 
(derrière) 22 k 

THÉÂTRE MONTORGUBL (48-70-9833). 
Las Amoure de Jhcques te fenfiste : van., 
sam, kn (dernière) 20 h 30 ; dm. 16 h 30. 
Jacques a dt : sam., dm, km., mar. 
20 h 30. Rapt : mar. 20 h45. 

THÉÂTRE NATIONAL DE CHAILLOT 
(47-2731-15). Safie Gérrier. Fütimena Martu- 
rano : 20 h 3u ; dka 15 k Rri. dka soir, kn 
Sala Jsav-Viar. Lee Fausses Confidences : 
mer, mer., jsu 20 h3D 
THEATRE NATIONAL DE L’ODÊON 
(44-41-36-36). Terra ineoaiiB : vea, sam, 
mar.. mar., jeu. 20 h 30 ; dm. 15 k Le Livre 
des frites : vea, sam., mar. 20 h 30 ; dm. 

15 k 

THÉÂTRE NATIONAL DE L'ODÉON 
(PETITE SALIÇ (44413638). Le Livre (tes 
(uns : vea. sam, dm. mer., jau ((fer- 
rière) 18 h 30. 

THÉÂTRE NATIONAL OE LA COUINE 
(43-66-43-60). Grande salle. Domaine 
ventre : 20 h 30 ; dka 16 h 30. ReL dm. 
soir, kn Petite safie. Sourire des montes 
soutenus» : vea, sam 2 1 h ; dm (derrière) 

16 k 

THÉÂTRE PARIS- PLAINE (404301-82). 
David et Bathseba : vea, sem, mar., mer., 
jeu 20h30;dm 17k 
THEATRE SILVIA MONFORT 
(4631-1036). Lundi hrit heures : 20 h 30 ; 
dm 17 h. RaL tten. sok. tel. 

TOURTOUR (483732-48). Les Hérauts 
noirs : 19 k Rel. dm., lun. Las Contes de 
Thaiteûa : sam 17 h ; km. 20 h 30. Pierre 
Henri : dm 17 h ■ Iua 2) h 30. 
TREMPLIN-THEATRE DES TROIS- 
FRERES (42-5431-00). Hockw Sfmsne : 
vea, sam (derrière) 20 h 30. 
TRISTAN-BERNARD (45-22-0840). Marc 
JoGust : 21 k RaL dkn. 

VARIÉTÉS (42-330932). Thé è te menthe 
ou t'es citron : 20 h 45 ; sam. 17 h 30 ;dka 
15 k Rel. dka sdr. kn 

RÉGION PARISIENNE 


' (THÉ 

(463802-74). Tare provisoire : vea 21 k 
ATHIS-MONS (CENTRE CULTURElj 
(60-48-46- TB). Cabaret Cami : vea, sam 
2f h; dm 17 k 

AUBERVIUJERS (THÉÂTRE DE LA COM- 
MUNE) (48-34-67-67). Master Cbss : 

20 h 30 ; dka 16 k RaL dka sor, km. 
AUBERVIUJERS (THÉÂTRE ÉQUESTRE 
ZiNGARQ) (44-59-7939). Opéra équestre : 
jeu., ven., sam 20 h 30 ; dm. 17 h 30. 
AUINAY-SOUS-aOIS (ESPACE JAC- 
QUES-PREVERT) (4838-00-22). Vie Ren- 
contres européennes autre scène : vea, sam 
(derrière) 21 k 

BOBIGNY (MAISON OE LA CULTURE) 
(4831-1 145). Grande sala. Agasâsi da Cri- 
chos : vea, sam., mar., mer.. Jeu 20h 30 ; 
dm. 15 h 30. Petite saké. Fanages Kafka : 

21 h ; dka 16 h ; mar. 22 k RaL dka soir, 
iun. Cabaret Kart Valantin : mar., mer., jeu. 
20 k 

BpNNEUtl-SUR-MARNE (SALLE 
ŒRARD-PHfUPE) (49303748). U Maia- 
grari : sam 20 h 30. 

LA CELLE-SA1NT-CLOUD (THÉÂTRE) 
(36-78-1O-70J. Ite et MoL. : wn. 20 h 45. 
CERBY-PONTOiSE (THÉÂTRE DES ARTS) 
(30303333). (farces : mar.. mer. 20 h 30. 
CHAT1U.0N (THÉÂTRE) (46-57-22-11). 
Macbeth : 20k RaL dm, kn 
CHELLES (THÉÂTRE) (60383500). L'An- 
tichambre : sam 21 h ; dka 15 k 
CHEVUXY-LARUE (CENTRE CULTUREL 
ANDRÉ3IALRAUX] (4538-54-48). Victor, 
le sauvage : sam 20 h 30. 


CLAMART (CENTRE CULTUREL JEAN 
ABPJ (4645-1 137). Cuisine et Oépen 
dancas : tev. mar. 20 h 30. 

COM BS-LA- VILLE (LA COUPOLE) 
(64-8839-11). Terre ou l'Epopée Sauvage 
de Guénctt et Manéo : ven. 20 h45. 
CORBEIL-ESSONNES (MJ.C. FERNAND- 
LEGER) (6436-2739). Ctem C «ri . mar., 
mer., jeu 21 k 
COURBEVOIE (CENTRE CULTUREL) 
(43-3833-52). Deux femmes pour un 
fantôme ; las Femmes et les mots : ven. 
20 h 45. 

CRÉTEIL (MAISON DES ARTS) 
(4930-18-88). Grande salle. Marie Tudor : 
mer., ven.. sam., mar. 20 h 30 ; dim. 

15 h 30. Petits saSe. La Parc : mer., ven.. 
sam., m». 20 h 30; dm 15 h 30. 
ENGHIEN (THEATRE MUNICIPAL DU 
CASINO) (34-1234-94). Arme Roumanoff : 
sam. 20 h 30. Nina : sam. 20 h 30. 
ERAGNY (THÉÂTRE DE L'USINE) 
£3037-84-57). Les Ctaisas : ven., sam, kn 
20 h 30 ; dm 15 h. 

ERMONT (THÉÂTRE PIERRE-FRESNAY) 
(34-153848). Le Troisième Témoin : dim. 

16 k 

EVRY (AGORA) (8437-22-99). Le 8 adge de 
Lirm: vea, sam. 20 h 30 
GENNEVILLIERS (THÉÂTRE) 
(47-83-2630). Marie : 20 h 30 : dm. 17 k 
ReL dm sor, kn Cache-cache avec la mon : 
mar.. mer., jeu 20 h 30. 

LE KREMUN-BICÊTRE (ECAM 2) 
(44-3137-00). Krinsky : vea, sam (dernière) 
21 k 

LEVALLOS-PERRET (LE PETIT THÉÂTRE) 
(4748-18-71). L'Épreuve du feu : 20 h 30. 
Rel. dim. kn 

LONGJUMEAU (THÉÂTRE ADOLPHE- 
ADAM) (693940-77). Monsieur Amédée : 
dm. 15 k 

MAISONS- ALFORT (THÉÂTRE CLAUDE- 
DEBUSSY) (43-96-7737). Sans rancune : 
sam 20 h 46; dka 16k 
MALAKOFF (THEATRE 71] (46-554345). 
La Double Inconstance : 20 h 30 ; jeu. 

19 h 30 ; dm 17 k Rel. dm. soir, kn 
MOISSY-CRAMAYEL (LA ROTONDE) 
(60303233). Au bal è Boulingrin : sam. 
20h45; dm 17k 

MONTREUIL (SALIE BERTHELOT) 
(48-58-9239). La Veuve convoitée : ven., 
sam. (derrière) 21 h : sam. 16 k 
NANTERRE (THÉÂTRE DES AMAN- 
DIERS) (46-14-7000). Grande sala On ne 
badine pas avec l'amour : Iua, mar., mer., 
jeu. 21 k SaOe polyvalente. Désir sous les 
aimes : vea» sam, mar., mer v jeu. 20 h 30 ; 
dm IBk 

NEUILLY-SUR-SEINE (L'ATHLÉTIC) 
(46-243333). La Vake avant 1a mit : vea. 
sam, mer., jeu. (derrière) 20 h 30. 
NEUILLY-SUR-SEINE (THÉÂTRE) 
(4745-75-80). L'Avare : van. (derrière] 
14 h 30. Les Femmes savantes : ven. 

14 h 30. Tueur sans gages : vea, sem., km. 

20 h 30; dm 15 k 

MBOUILLET (THÉÂTRE DU NICKELO- 
. (304132-77). Savanneh Bay : vea, 
sem 21 h; dka 16 h. 

SAINT-DENIS (THÉÂTRE GÉRARO-PHI- 
UPEJ (4243-17-17). Sale J. -M. Serreeu. Un 
N à te patte : 20 h 45 : dm. 17 h. Ri. dm 
soir. tel. SaOe Le Terrier. Crideron : 20 h 45 ; 
dkn. 17 k Rel. dm. soir, km., mar. 
SAINT-GERMAIN-EN-LAYE (THÉÂTRE 
ALEXANDRE-DUMAS) (30373737). 
Herniet ou les Siius da te riété fitato : vea. 
mar., mar., jeu 20 h 46. La Jalousie : sam 
20 h 45 ; dm. Ï 6 k 

SAINT-MAUR (THÉÂTRE ROND-POINT- 
(483939-10). 3* Festival mtrens- 
tional du rrima de Sâm-Maur ; mer. 20 h 30. 
SARTROUVILLE (THÉÂTRE) 
(39-14-23-77). SganareOa ou ta Cocu ii 
naire. le Mariage forcé : ven., sam 21 
drn. fdemlèrri 16 k 
SAVIGNY-LE-TEMPLE (MAISON JAC- 
ÛU ES- PRÉVERT) (6033-28-24). Grand- 
P«Jr et misdre du Be Rach : sam. 21 k 
SCEAUX (ORANGERIE) (4631-3637). 
L'Homme, la bâte et b vertu : ven.. eam, 
mar.. mer., jau. 20 h 30; t&a 17 h30. 
œVRES (SB. OE SÈVRES) (4534-28-28). 
Grand-peur et misère du Hte Reich : ven. 

20 h 45. 

VILLEJUIF (THÉÂTRE ROMAIN-ROL- 
LAND) (47-26-1532). Vendredi, jour de 
Brnné : vea, sam 20 h 30 ; dim. (darrière) 

15 k 

VILLEPARJStS (CC JACQUES-PRÉVERT) 
(64-27-94-99). Les Chiens da la mer : iun.. 
mar. 20h30. 

VILUERS-LE-Sa (ESPACE MARCEL-PA- 
GNOq (34-29-28-90). Patrick Triait : mar. 

21 k 


CINÉMA 


LA CINÉMATHÈQUE 

PALAIS DE CHAILLOT 
(4734-24-24) 

VENDREDI 

Cycle Otto Premmger : Bonjour tristesse 
(1958. v.o. s.t.f.J. d’Otto Premmger. 19 h ; 
Tempête è Washington (1961, v.o. s.t.f.), 
d’Ono Premmger. 21 k 

PALAIS DE TOKYO 
(4734-24-24) 

VENDREDI 

Cycle Jean-Daniel Pofiet : Rue Saim-Donis 
(1964). de Jean-Dareel Poltat. l’Amour c’est 
gai. r amour c'est tnste (1968), de Jcan-Oa- 
nte Pofiet. 19 h ; te Femme aux cent venges 
(1976). de Jean-Daniel Pofiet. Tu imams 
Robinson (1967), de Jean-Daree) Potot, 2) h. 

CENTRE 

GEORGES-POMPIDOU 


SALLE GARANCE (42-78-37-29) 
VENDREDI 

La Cinéma mexicain : ia Pasion segun Béré- 
nice (1975, v.o. s.t.f.). de Jaime Humbeno 
Hermoafio. 14 h 30 ; Dos 14 x 1 s da cudado 
(1952, v.o. s.t.f.), d’tsmael Rodrigues, 
17 h 30 ; Rx» EscondxJo (1947, v.o. s.t f.J. 
dEmib Fernandez. 20 h 37. 

VIDÉOTHÈQUE DE PARIS 


z L 

porte Sakn-£ 

Forum des Hafies 
(40-26-34-30) 

VENDREDI 

Festival international de programmes 
audovbuete - Sale 100 ; la Ba laite pour 
Kabol, de Joan Srivat. Ramon VaDes, Jaume 
Bartrofi, Josap M. Domensch, Rêves suspen- 
dus. de Jean KhaH Chamoun et Mal Masri. 
14 h 30 ; Palestine, hisioke d’une terra, de 
Simone Binon, The Assaste, the Poursui of 
Michael Townley, de Christopher Ofgtati, 
16 h 30 ; Sisvivteg Désire, de Hai Hartiey, le 
Manuscrit, d’Aloxmdre Mouratov. 18 h 30 : 
Cétat b guerre (trancoalgérten), de Mauicti 
Fffltevic et Ahmed Rachedi. 20 h 30 ; Salle 
100 : The Story Behind James Vance Versus 
Judas Prier, de David Van Taylor, Kalia et 
EKsh Stamese Twins. 14 h 30 ; la Siècie des 
Lumières, dTtenbano Sofas. 16 h 30 ; The 
Boire of Saint Vincent, de John N. Smith. 

LES EXCLUSIVITÉS 


IZONA DREAM (A.-Fr.. v.o.) ; Forum 
Horizon, 1- (4538-57-57, 3635-7063) ; 

1 Trois Luxembourg. 6 * (46-33-97-77 
36-66-70-43) : UGC Danton. 6 - 
(42-25-10-30. 3665-7038) ; te Pagode, 7* 
(4735-12-15) ; UGC Champs-Elysées. 8 - 
(4632-2030, 3635-7038) : Max Under 
Panorama. 9* (48-243838) ; te Bastfe. IV 
(4337-4830) ; Esorât 13* (4737-2834) ; 
Gaumont Parnasse, 14* (4336-3040) ; Mis- 
tral, 14* (3B35-70-4Î) ; UGC Convention. 
15* (45-743340. 3635-7047) ; v.f. : UGC 
Montparnasse. 6 * (45-74-94-94 
3635-70-14); UGC Gobelins. 13- 
(453134-95. 3635-7045). 

BHUM1KA pnd., v.o.) : Epée de Bois, 5- 
(43-37-67-47). 

ET LA VIE CONTINUE frirign, v.o.) : Uto- 
pi B, S- (43-263435). 

RNZAN (maSan, v.oJ : Images d'aieurs. 5* 
(4537-1839) ; Utopla, 5- (43-2564-55) ; 
Trianon. 1 » (463B^36). 

MARIS ET FEMMES (A., v.o.) : Forum 
Orient Express. 1" (42-33-42-26, 
30-65-70-67) ; Action Ecoles, 5* 
(43-25-7237, 36-65-7034) ; UGC Daraon, 
6 * (42-25-10-30. 3635-7038) ; UGC 
Triompha, 8 * (45-74-93-50. 36-65-70-76) ; 
UGC Opéra, 9- (45-74-95-40, 3665-7044) ; 
te Bastie, IV (4337-4830) ; Sept Pamas- 
sréne, 14- (43-20-32-20). 

LES NUfTS FAUVES p) (FrJ : Gaumont tes 
Halles, 1- (40-26-12-12) ; Satnt-André3as- 
Arts 1. 6 - (43-26-48-18) ; UGC Triomphe, 8 - 
(45-743330, 3665-70-76) ; tes Mompar- 
nos. 14* 0636-7042). 

QJU JU UNE FEMME CHINOISE (Chia. 
v.oJ ; Qné Beaubourg. 3* (42-71-6236) ; te 
SafaH-GennatHias-PTéa, Sale G. de Beaure- 
gard. B* (42-22-87-23) ; La Pagode, 7- 
W7-05- T2-15) ; Ptibflcrs Oamps-Bysées. 8 - 
(47-20-76-23); 14 JuNet Bastille. IV 
(4337-903 1) ; Gaumont Grand Ecran Italie, 
13* (45-80-77-001 ; Bienvenoe Montpar- 
nasse, 15* (3665-7038). 


PARIS EN VISITES 


SAMEDI 30 JANVIER 

«Le marché aux Puces à Saint- 
Ouen a cent ans, las nouvelles ins- 
tallations. Conférence déposée», 
10 h 30, métro Porte-de-Cfignan- 
cotrt, au fanion Paris autrefois. 

«Des appartements royaux du Lou- 
vre aux Noces de Cana de Véro- 
nèse*, 10 h 30 et 14 h 30. métro 
Louvre (Art et histoire). 

«Approche artistique et relgieuse 
de Tlnde è travers les coitoctkxis du 
Musée Guimet» (Carte d'identité. 
Limité â vingt-cinq personnes), 
14 h 30, 6 , ptoce d'Iéna (Monuments 
historiques). 

«Les appartements rocaille de 
l'hôtel de Soubtee», 14 h 30, 60, me 
des Francs-Bourgeois (Sauvegarde du 
Paris historique). 

«Saint-Pierre, spécialement ouvert, 
et Saint- Vincent : deux petits cime- 
tières-musées avec promenade sur te 
butte Montmartre», 14 h 30, sortie 
supérieure du funiculaire (V. de Lan- 
glade). 

cLTIe de la Cité, naissance de 
Paru, vteétes maisons de Chanoines», 
14 h 40. 2, rue d'Arcole (Paris autre- 
fois). 

«Les salons dorés de l’ambassade 
de Pologne», 15 heures, sortie métro 
Invalides, côté esplanade (O. Bou- 
chard). 

« L'express ionnfsme en ABemagne. 
de 1905 â 1814». entrée da l'exposi- 
tion, Musée d'art moderne de te vfile 
da Paria. 11, avenue du Président- 
Wilson (Paris et son histoire). 

«Exposition Bvzance», 15 h 30, 
sous la pyramide, piller centra) 
(M- Hager). 

DIMANCHE 31 JANVIER 
du 


«Le palais royal 
11 heures, cour 
statua de Louis 

■ t 


royal du 
Napoléon, 
XTV (A. Hf 


Louvre », 
. devant 1 a 
Hervé). 


«L'Opéra Garnier», 14 h 30, en 
haut des marches, i gauche (Tou- 
risme culturel). 

«La Conciergerie, fa Sainte-Chapelle 
et l'histoire de te Cité». 14 h 30. 
1, quai de l'Horloge (Connaissance de 
Paris). 

«Du Buisson Saint-Louis au bas 
BeUevitie». 14 h 30, sortie métro 
Concourt (V. de Lsnglade). 

« Les Puces à Saint-Ouen. le plus 
important marché mondial d’antiqui- 
tés. Conférence déposée», 14 h 40, 
métro Porte-de-Clignancourt. au 
fanion Paris autrefois. 

«Mouffetard, l'ancien bourg Saint- 
Médard. Son égtse et l'hôte! Scipion 
Serdlni», 14 h 45. devant l’église 
Saint-Médard (Paris, capitale histori- 
que}. 

«L'hôtel de Bourbon-Condé. ouvra 
de Brongniart», 15 heures. 12, nia 
Monsieur (Monuments historiques). 

«Les appartements du prince et da 
la princesse è ('hôtel de Soubisa», 
15 heures, 60. rue des Francs-Bour- 
geois (E. Romannj. 

«Salons at jardins de l’hôtel de 
Clermont, ministère de la fonction 
pubSque» (nombre limité). 15 heures, 
sortie métro Vsrennne 0. Bouchard). 

« Académie Française et Institut », 
15 heures, 23. quai de Conti 
(C. Merle). 

■ L'hôtel de Lamoignon- 
Angoulfime», 15 heures, sortie métro 
Saint-Paul R. Haufisr). 

CONFÉRENCES 

SAMEDI 30 JANVIER 

Musée de l’Air et de l'espace, 
aéroport du Bourget, de 9 h 45 è 
17 h 30 : «De 1a montgolfière aux 
supersoniques», journée de confé- 
rences avec A. DoSfus, A. Dégardin, 


G. Schaeffer. J. Cabnon, C. Mousses 
at H. Planel (AFAS, Cité des sciences 
et de l’industrie. Tél. : 40-06-8231). 

Maison de La VUIette, angle du quai 
de la Charente et de l’avenue Coren- 
tln-Cariou, 10 heures ; «L'architec- 
ture du dix-neuvième arrondisse- 
ment», par A. Orlandini (Maison de 
La ViUatte). 

Maison des Mines, 270, rue Saint- 
Jacques, 14 heures : «Promenade 
archéologique dans le delta du Nil », 
par P. Brissaud; 16 heures : «La 
Mafia des origines, une réponse è 
l’immobilisme social et aux problèmes 
économiques du Mezzogiomo», par 
A. Congnard (CGo). 

Palais de la Découverte, avenue 
Franklin-Roosevelt. 15 heures : «De 
la découverte de la fission è la pile de 
Fermi», par P. Radvanyi. 

62. rua Saint-Antoine, 16 heures : 
«Paris de la Belle-Epoque. La vie 
urbains : le décor de la rue at les lieux 
de société» (Monuments historiques). 

Palais de 1a Découverte, avenue 
Franklin-Roosevelt, 18 h 15 : «Un 
partenaire privilégié : l’Institut de ciné- 
matographie scientifique. A. Martinet 
présentera quatre films de la cinéma- 
thèque de TICS : «Le couronnement 
du tsar Nicolas II», «Les parents des 
canetons», «Etude expérimentale du 
vol des oiseaux» et «Regards sur les 
atomes» (Ciné -club du samedi]. 

DIMANCHE 31 JANVIER 

Maison des Mines. 270. n» Saint- 
Jacques. 14 heures : « 1893-1993 : 
le centenaire de l'an nouveau. U siè- 
cle de l'éclectisme», par J.-P. Wyna- 
man; 16 heures : «Le bouddhisme 
therevada». par L Oumarcei (CHo). 

62, tua Saint-Antoine. 16 heures : 
■ L’art gothique en Toscane : les 

§ rendes abbayes, les chefs-d'œuvre 
e te peinture » (Monuments histori- 
ques). 
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Union sacrée 
pour les cadres 
chômeurs 

En croissance de 23.5 % sur un 
an à la fin du mois de novembre, 
te chômage des cadres 
provoque des réactions en 
chaihe. Jeudi 28 janvier, en 
grande pompe, l'APEC 
(Association pour remploi des 
cadres), l'ANPE bien sûr. les 
cabinets de recrutement et tes 
entreprises de travail temporaire 
se sont officiellement 
rapprochés. Les uns et tes 
autres sont maintenant 
déterminés à travailler ensemble. 
Formellement, deux conventions 
et une déclaration commune ont 
été signées. Avec le Syntec et la 
Chambre syndicale nationale des 
cabinets de recrutement 
{CS NCR), qui représentent 80 % 
de la profession du recrutement, 
te document prévoit que les 
offres d'emploi seront 
désormais publiées par Courrier 
cadres, te magazine de l'APEC. 
Un effort particulier sera fait 
pour les cadres de plus de 
quarante-cinq ans à la reche rche 
d’un emploi. Avec i'UNETT et le 
PROMATT, qui sont les deux 
organisations professionnelles 
de l'intérim, une collaboration 
est engagée afin que des 
missions d'une durée de plus de 
quatre mois puissent être 
proposées aux chômeurs 
cadras. Ce qui devrait favoriser 
leur reclassement ou permettra 
leur insertion professionnelle. 
Avec l’ANPE, il s'agit de 
renforcer les Gens déjà existants, 
d'échanger des informations et 
de faciliter l'accès réciproque 
aux offres. 

Il y a encore deux ans, une telle 
i synergie », pour reprendre 
l'expression de M" Chantal 
Cumunel (CGC), présidente de 
l'APEC, eût été impensable. 
Concurrents de fait sur le 
marché du travail où ils 
interviennent tous, ces 
institutions, ces cabinets et ces 
agences tenaient à leur 
indépendance et. plus encore, à 
leur spécificité. Le placement de 
chômeurs ne devait pas se 
confondre avec la démarche 
commertiate des sociétés de 
travail temporaire, qui se flattent 
de répondre précisément aux 
besoins conjoncturels des 
entreprises. Quant aux cabinets 
de recrutement, qui s'honorent 
de fournir une prestation de haut 
niveau, parfaitement adaptée, ils 
ne voulaient surtout pas être 
confondus avec le tout-venant 
du service public de l'emploi. 
Aujourd'hui, en raison de la 
récession, tes préventions sont 
tombées. L'APEC croule sous 
les candidatures - 1 A million en 
1992. Elle a géré 20 000 offres 
et n'a réussi que 
7 000 placements. L’intérim 
connaît un effondrement de son 
marché, le nombre d'heures de 
travail vendues ayant chuté de 
19 % en décembre. Les cabinets 
de recrutement, qui canalisent 
un tiers des propositions de 
postes publiées dans la presse, 
souffrent énormément. EGOR, te 
numéro un du secteur, a déposé 
son bilan et d'autres ont suivi. 
Selon l'APEC, 41 000 offres, 
seulement, ont été rendues 
publiques en 1992, soit 30 % 
de moins que l’an passé. 

Face à un pareil cataclysme, 
l'union sacrée devenait la seule 
riposte possible. Mais l’addition 
des éclopés ne suffira pas à 
enrayer la tendance. 

ALAIN LEBAUBE 


□ Le G7 crée tu fonds pour famé- 
lioratioB de la sâreté des centrales 
nucléaires à l’Est. - Les ministres 
français et allemand de l'industrie. 
MM. Dominique Strauss-Kahn et 
Klauss Toepfer, om annoncé, jeudi 
28 janvier, la création par 1e groupe 
des Sept (G7) d'un fonds mubilaté-' 
tal pour l’amélioration de la sûreté 
des centrales nucléaires dans les 
anciens pays socialistes. Ce fonds, 
doté dans un premier temps de 
60 millions d'états (400 millions de 
francs environ), permettra de parer 
au plus pressé, en particulier d’amé- 
liorer le fonctionnement des cen- 
trales nucléaires anciennes, type 
Tchernobyl, dans l'attente de leur 
arrêt définitif. 


Enregistrant la plus forte hausse depuis quatre ans 

La croissance américaine a atteint 3,8 % 
au dernier trimestre de 1992 


Une semaine après son inves- 
titure, le président Clinton a 
reçu, le 28 janvier, à la Maison 
Blanche, le président de la 
Réserve fédérale, M. Alan 
Greenspan, en présence des 
responsables économiques de 
son cabinet. Les deux hommes 
se sont entretenus des engage- 
ments de réduction du déficit 
budgétaire récemment confir- 
més par M. Clinton et de la poli- 
tique d'accélération de la crois- 
sance qu'entend mener la 
nouvelle administration. Le 
secrétaire au Trésor, M. Uoyd 
Bentsen, a. ultérieurement indi- 
qué que le président entendait 
privilégier la réduction des 
dépenses fédérales, plutôt que 
['augmentation des impôts, pour 
réduire le déficit de l'Etat 

NEW YORK 

de notre correspondant 

Pour leur premier tête-à-tête à la 
Maison Blanche depuis la mise en 
place de la nouvelle administration, 
M. Bill Clinton et le président de la 
Réserve fédérale, M. Alan Greenspan, 
avaient un sujet de discussion tout 
trouvé le 28 janvier. En tout début de 
matinée, le département du com- 
merce a annoncé pour le quatrième 
trimestre 1992 une croissance de 
3,8 % du produit intérieur brut (PIBi 
après une augmentation de 3,4 % fe 
mois précédent. Ce taux est le plus 
élevé depuis celui de 3,9 % constaté 
au dernier trimestre 1988. Son 
ampleur définitive doit encore être 
confirmée à r occasion des tradition- 
nelles opérations de révision de l'in- 
dice (celui du troisième trimestre 
avait ainsi été revisé en baisse), mais 
il est d’ores et déjà acquis que depuis 
la fin officielle de la récession, au 
printemps 1991, l'économie améri- 
caine consolide peu à peu son mou- 
vement de reprise. 

Pour l'ensemble de l’année 1992, la 
croissance du PIB aura atteint 2,1 %. 
soit le meilleur résultat depuis 1989 
lorsque celui-ci avait reflété une 


hausse de 2,5 %. Stimulées par Paug- 
men talion des ventes de fin d'année 
dans les magasins et, d'une façon 
générale, par l'espoir placé dans la 
nouvelle équipe Clinton, fadgra cota- 
tion des dépenses de consommation 
est en grande partie à Porigwe de la 
progression du PIB. Au cours du der- 
nier trimestre 1992, ces dépenses, qui 
constituent environ les deux tiers de 
la richesse nationale, ont augmenté de 
33 milliar ds de dollars (189 milliards 
de francs) contre 30 milliards au 
coors des trois mois précédents. 

Dans le même temps, les inves- 
tissements réalisés par les entreprises 
ont crû de 12,1 milliards de dollars, 
après une augmentation de quatre 
milliards pour le précédent trimestre, 
et les sommes consacrées à l’achat de 
nouvelles habitations ont progressé de 
29 96, taux le plus élevé depuis lé 
dernier trimestre 1983 (41 %). La 
reprise est cependant encore loin 
d'égaler les 6 % ou 7 % enregistrés 


lois des précédentes sorties de crise et 
la préoccupation mqjeure de f admi- 
nistration, des milieux d’affaires et 
des parlementaires est d’éviter, à tout 
prix, une éventuelle décélération de la 
croissance dans tes mois qui viennent 
alors que le taux de chômage ne 
reflète toujours pas l'amélioration de 
la conjoncture. 

Quinze milliar ds de dollars 
pour h relance 

«Le fait est que nous disposons de 
tous les éléments d’une relance de 
Tactivité, y compris une inflation qui 
n'est plus un problème, mais que nous 
assistons à une reprise qui ne crée pas 
d’emplois !», s’exclamait, récemment, 
le sénateur démocrate Paul Sarbanes 
(Maryland). Confrontée à ce pro- 
blème (le nombre de demandeurs 
d’emploi a augmenté depuis trois 
semaines consécutives en janvier). qui 
risque de s’accentuer avec les dizaines 



de militera de suppressions de postes 
annoncées chez Boeing, Pratt & Whit- 
ney et Sears Roebuck, pour n’évoquer 
que les «dégraissages» annoncés au 
cours des deux derniers jours, l'admi- 
nistration s’efforce de parer au plus 
pressé. Le nouveau secrétaire à rem- 
ploi, M. Robert Reich, a indiqué, te 
28 janvier, qu’il envisageait d’étendre 
au-delà de la durée actuelle la période 
d'indemnisation offerte aux 1,7 mfi- 
lion d’Américains sauts emploi qui 
peuvent bénéficier de ces prestations 
(sur 9,3 millions de chômeurs, soit 
7,3 % de la population active) . 

Dans te programme économique 
dont M. Clinton a promis la publi- 
cation pour le 17 février prochain, à 
l'occasion de l'allocution sur l’état de 
l'Union, 1e président intégrerait une 
enveloppe de dépenses fédérales de 
15 à 20 milliards de dollars pour 
soutenir l'emploi durant la première 
année de son mandat. Un chiffre qui 
n'a rien d'effrayant au regard d’une 
économie représentant prés de 6 000 
milliards de dollars de PIB, a souligné 
M Reich en apportant ces précisions 
Ion d’un entretien télévisé. Un avis 
auquel souscrivent h plupart des spé- 
cialistes. 

Toutes oes questions, et leur inci- 
dence budgétaire au regard de renga- 
gement pris par 1e président de 
réduire de moitié le déficit en quatre 
ans, ont été abordées par MM. Clin- 
ton et Greenspan à l’occasion de leur 
entrevue. Le président de la Réserve 
fédérale a estimé que à cet objectif de 
limitation du déficit, <r réalisable» 
sdon lui, était atteint, eda aurait pour 
effet de diminuer les taux d'intérêt à 
long terme qui sont actuellement 
supérieurs de deux points environ à 
ce qu'ils devraient être. 

Il a renouvelé l’aval qu’il avait 
accordé, la veille, aux grandes lignes 
du «plan Clinton» devant la com- 
mission économique conjointe du 
Congrès^ sous réserve que le «stimu- 
lant» fiscal destiné & soutenir la 
relance soit limité dans son montant 
et dans sa -durée. Mais M-- Greenspan 
s'est bien gardé de donner satisfaction 
aux parlementaires qui, comme au 
temps de l’administration Bush, lui 
rédam eut de baisser les taux d’intérêt. 

SERGE MARTI 


Le contentieux sidérurgique 

La surtaxe sur Facier critiquée aux Etats-Unis 


La décision de Washington de 
surtaxer les importations d'acier 
est critiquée par certains 
experts américains qui en 
contestent ie bien-fondé. 

Le Journal of Commerce part en 
guerre... contre le protectionnisme 
américain. Dans son édition du 
28 janvier, ce quotidien, spécialisé 
dans la législation commerciale, et 
qui, dans ce domaine, fait autorité 
dans les milieux d’affaires et gouver- 
nementaux de Washington, se 
déchaîne contre la décision du dépar- 
tement américain du commerce de 
surtaxer certaines importations 
d'acier (üe Monde du 29 janvier). 

Sous le titre «BigSteal» ( «La 
grande escroquerie» : jeu de mot 
avec «Big Steel ». de Steel =■ acier, qui 
désigne les grands sidérurgistes amé- 
ricains). l’éditorial est sévère : <r Per- 
sonne n'accommode à son profil la 
législation commerciale comme le fait 
le monde de l’acier américain, 
affirme t-iL Et s’il y a effectivement, 
çà et là. une bataille sur les prix, 
celle-ci ne ressemble en rien à la 
conspiration anti-US à laquelle on 


veut nous faire croire. » L’article rap- 
pelle que la sidérurgie américaine 
réclame et obtient, depuis 1969, des 
mesures de protection et soutien aux 
autorités fédérales, que le commerce 
de l' acier avec les Etats-Unis a été. 
des années durant, régi par des quo- 
tas bilatéraux, qui, renouvelés pour la 
dernière fois en 1984, sont parvenus 
& expiration en mais 1992. Et sou- 
ligne, sans trop le dire, l’ambivalence 
de la présidence Bush, acquise en 
doctrine au libr&écbange. Prônant de 
fait l'abandon des restrictions à l'im- 
portation. l’administration républi- 
caine n’en a pas moins invité les 
sidérurgistes locaux à se défendre en 
déposant des plaintes pour concur- 
rence déloyale. 

La législation commerciale en 
vigueur aux Etats-Unis est ainsi faite 
qu’elle peut imposer des mesures 
conservatoires avant même que 1e 
litige soit défïnitvement jugé sur le 
fond. L'arme peut s'avérer redouta- 
ble. Les Européens l'avaient bien 
compris en exigeant lors des négocia- 
tions multilatérales sur l’acier enga- 
gées l'an passé que les Etats-Unis 
renoncent à leur arsenal juridique en 
faveur de procédures internationales. 


Les discussions ont achoppé. «Ü est 
très difficile d’arrêter la machine une 
fois qu’elle est lancée», confirme une 
juriste française spécialisée dans les 
contentieux commerciaux à Washing- 
ton. Saisir le GATT, comme Paris et 
Bruxelles en ont évoqué la possibi- 
lité? Avant que Parrêt de la juridic- 
tion internationale ne soit rendu, les 
droits de douane supplémentaires, 
même provisoires, continueront à 
s'appliquer. Et à grever lourdement 
tes importations concernées, soit 
90 % des produits plats vendus par 
des producteurs étrangers aux Etats- 
Unis. 

Les tribamax 
trancheront 

En fait, seul te retrait des plaintes 
déposées par Bethtehem Steel, Natio- 
nal Steel, lui and, Arraco, USX, 
ténors de la sidérurgie américaine, 
peut lever les surtaxes. Une hypo- 
thèse peu probable. « L’administra- 
tion Clinton va-t-elle, pour calmer le 
jeu. demander à Pittsburgh de renon- 
cer à ses plaintes ? Je n’y avis pas». 
notait jeudi 28 janvier un bon obser- 
vateur de la vie politique américaine. 


Les sidérurgistes européens, japo- 
nais et canadiens, entre autres, sont 
condamnés à mener Fafîàire devant 
les tribunaux. Uânor-Saritor a mobi- 
lisé des légions d’avocats et juristes 
outroAtiantique Le département du 
commerce a jugé recevables les 
plaintes en anti-dumping, après avoir 
constaté, entre autres, que les pro- 
ducteurs européens vendaient leur 
acier moins cher aux Etats-Unis que 
sur leur propre marché. « Ils ont 
converti en dollm le prix de vente de 
la tonne d’ader sur Je marché com- 
munautaire et font comparé aux prix 
intérieurs, alors que la parités moné- 
taires ont ènormèmement varié», 
s’insurge-t-on chez 1e sidérurgiste 
français. 

En tout cas, cet écart de prix - 
réel ou pas - ne scandalise pas vrai- 
ment l’editorialtste du Journal of 
Commerce. «Les sidérurgistes améri- 
cains procèdent de même sur les mar- 
chés étrangers», écrit-il «El même si 
la tonne trader importée est vendue 
moins cher aux Etats-Unis par les 
exportateurs, son prix est. en générai 
plus élevé, que celui pratiqué par les 
gros sidérurgistes américains.» 

CAROLINE MONN0T 


Nouvelles attaques monétaires 

La chute de la livre 
et de la punt 
agite les marchés 

La chute de la livre sterling a 
secoué les autres devises euro- 
péennes, jeudi 28 janvier, sur le 
marché des changes. La décision de 
la Banque d’Angleterre de ramener, 
mardi 26 janvier, les taux d’intérêt 
britanniques de 7 % à 6 % a fait 
chuter la livre {le Monde du 
29 janvier), qui s’est négociée en 
dessous du seuil de 2,3850 
deutschemarks (DM), jeudi 28 jan- 
vier, avant de se reprendre dans 
raprés-midi. Cette baisse régulière 
de la devise britannique a fait pres- 
sion sur la monnaie irlandaise - la 
punt - obligeant la Banque cen- 
trale d’Irlande à augmenter, mer- 
credi 27 janvier, son taux au jour 
le jour de 14 % à 100 96. 

Le franc français a, de son côté, 
perdu du terrain, jeudi, face au 
deutscheraarfc, les opérateurs pen- 
sant qu’une dévaluation de la mon- 
naie irlandaise placerait le franc en 
première ligne face à la spécula- 
tion. Dans l’après-midi, la monnaie 
irlandaise parvenait enfin à quitter 
le seuil des 2,6230 deutschemarks 
pour remonter aux alentours de 
2,6260 deutschemarks. Le ministre 
irlandais des finances, M. Bertie 
Ahcm, a réaffirmé que la livre 
irlandaise ne serait pas dévaluée. 


L’indice définitif de 1TNSBE 

Les prix 

à la consommation 
ont augmenté de 2 S 
en 1992 

Lés prix à la consommation en 
France ont finalement baissé de 
0,1 % en décembre par rapport à 
novembre, au lieu de la stabilité 
(0 %) initialement prévue par l’IN- 
SEE, selon l’indice définitif des 
prix publié, jeudi 28 janvier, par 
l’Institut. Cette révision laisse 
inchangée l'estimation de l’INSEE 
pour l’eosemble de l'année 1992 : 
te hausse des prix a atteint 2 % 
(+ 1,9 % hors tabac) entre décem- 
bre 1991 et décembre 1992, contre 
3,1 % en 1991. 

Les prix dans l’alimentation ont 
baissé de 0,2 % en décembre par 
rapport au mois précédent, pour- 
suivant 1e mouvement amorcé au 
cours de Tété (- 0,6 % sur les six 
derniers mois de l’année). Pour 
l’ensemble de l’année 1992 - en 
glissement annuel de décembre 
1991 à décembre 1992, - les prix 
dans l'alimentation ont progressé 
de 0,3 %, avec de forts reculs enre- 
gistrés dans les fruits (- 8,2 %) et 
les légumes (- 9,5 %). 

L’indice des prix des produits 
manufacturés est resté stable 
en décembre, alors qu’il baissait de 
0,1 % pour les produits du secteur 
privé. Sur un an, l'indice a enregis- 
tré une hausse de 1,1 % pour l’en- 
semble des produits manufacturés. 
Les produits pétroliers étaient en 
baisse de 0,2 96 en décembre, por- 
tant à 0.3 % leur recul sur un an, 
alors que l’habillement et 1e textile 
ont enregistré une nouvelle baisse 
(- 0,1 96) le mois dernier, confir- 
mant l'orientation de novembre 
(-0,2 96). 

Enfin, les services sont 1e seul 
poste qui s'établisse en hausse de 
0,1 % au mois de décembre, ce qui 
porte à 4,3 96 l'inflation dans ce 
secteur sur douze mois. 


Protestations et menaces de représailles 


La décision américaine de sur- 
taxer certaines importations d'acier 
en provenance de dix-neuf pays 
parmi lesquels figurent sept mem- 
bres de la CEE et le Japon {le 
Monde du 29 janvier) a continué de 
susciter de très violentes réactions 
jeudi 28 janvier. 

A Paris, le gouvernement français 
a évoqué à plusieurs reprises la pos- 
sibilité de représailles- «Si l'admi- 
nistration américaine s'engage sur la 
voie du protectionnisme, des 
mesures de rétorsion s’avéreront 
nécessaires», a estimé le premier 
ministre, M. Pierre Bérégovoy, lots 
de son traditionnel point de presse 
hebdomadaire. 

«La France condamne ceue déci- 
sion totalement in justifi ée au regard 
des règles du GATT», a affirmé, 
pour sa part, le porte-parole du 
Quai d’Orsay, M. Daniel Bernard, 
ajoutant que cette question serait à 


l'ordre du jour du conseil des 
ministres de la CEE lundi 
l' février. « L'une des rôles d'action 
de la Communauté européenne est 
justement de déposer une plainte au 
GATT», a précisé M. Dominique 
Strauss-Kahn. Pour 1e ministre de 
l'industrie et du commerce exté- 
rieur, les mesures américaines, si 
elles étaient maintenues, pourraient, 
en outre, contraindre la CEE à 
revoir ses accords avec l’Europe de 
l’Est concernant f importation 
d'acier est-européen ; «Si nous n'ar- 
rivons pas à faire entendre raison à 
nos amis américains, nous serons 
malheureusement obligés de revoir 
nos relations et l'ouverture des mar- 
chés que nous avons consentis aux 
marchés d’Europe centrale », a-t-il 
indiqué. 

En Grande-Bretagne, dont le pro- 
ducteur national British Steel est 
particulièrement affecté par les 


droits de douane supplémentaires, 
le ministère du commerce et de l'in- 
dustrie a qualifié la décision améri- 
caine de « harcèlement scandaleux», 
résultant de « pressions protection- 
nistes d’une industrie américaine de 
Coder particulièrement protégée». 

Pour la Fédération allemande de 
l’industrie de l'acier, le droit com- 
mercial a subi « un abus sans ver- 
gogne». Le président du lobby sidé- 
rurgique allemand a estimé à 
600 000 tonnes ie volume d'expor- 
tations affecté, o utre-Rhm, par les 
droits de douane supplémentaires 
imposés par les Etats-Unis. « La 
réaction américaine est unfair; cela 
veut dire malhonnête, pas correcte », 
a déclaré, pour sa part, le président 
du groupe français Usinor-Sacilor, 
M. Francis Mer, qui attend « une 
réaction forte, musclée et cohérente 
de la CEE». 


Création du deuxième voyagiste français 

Air France fusionne sa filiale 
Sotair avec Chorus 


V; 









Air France détiendra la majorité 
du capital d’un nouvel organisateur 
de voyages, baptisé Jet Tours, qui 
naîtra de la fusion de sa filiale 
Sotair (marques Jet Tours, Jumbo 
tt Eldorador) avec son concurrent 
SFTA (marques Chorus Tours, 
Touring, Cruisair, Kappa Club). La 
compagnie nationale a signé, jeudi 
28 janvier, un protocole d’accord 
en ce sens avec les deux principaux 
actionnaires de SFTA, le groupe. 
Havas et TUL le premier voyagiste 
allemand. 

Avec 700 000 clients et plus de 
3 milliards de francs de chiffres 
d affaires, Jet Tours se classera au. 
deuxième rang des organisateurs de 
voyages français. Son capital sera 

-i 


détenu à plus de 50 % par Air 
France, Havas et TUI devant pren- 
dre des participations d'environ 
20 % chacun, 

Cette fusion permet d'amorcer 
un regroupement important dans le 
monde du tourisme français qui se 
caractérise par son émiettement et 
ses petites performances face aux 
colosses britanniques ou allemands 
qui comptent trois à quatre fois 
, plus de. clients que le numéro un 
! français Nouvelles Frontières, 

Sur le papier, le nouveau Jet 
Tours dispose d'une gamme com- 
plète puisque Sotair lui apporte ses 
programmes long-courriers et Cho- 
rus ses spécialité moyen-courriers. 




Le Monde • Samedi 30 janvier 1993 19 


•> f N 


ECONOMIE 


199S 


v.i’ •• 


m ----- 





*'J5 


■tfr -y* r ’ 3 ’ £ " 

«f-’A.- : ' 


I ni 


Ai; f 


Les salariés de Hoover dans l'attente d'an plan social 


«U Amérique a assassiné la région» 


de notre correspondante 

Jeudi 28 janvier, les employés 
de Hoover France, filiale du groupe 
américain Maytag, qui ont appris, 
lundi, le transfert des activités de 
leur usine à Cambuslang en 
Ecosse, vivent leur sôtiàms jour de 
grève. Huit heures à ne rien faire, 
c'est long. Des voix s'énervent 
* Je veux bien ramasser les pou- 
bêtes ou foire n’importe quoi, mais 
pas rester Inoccupé La. Deux 
ouvrières se proposent de tenir le 
standard, dès le lendemain. Elles 
ne l'ont jamais fait, maïs aies se 
débrouilleront. La proposition vient 
à point. Un responsable de l'union 
départementale de la CFDT arrive, 
impatient : aie presse n'anête pas 
de nous téléphoner; chez vous 
c'est toujours occupé. Qu 'est-ce 
quo je leur dis ?» Son interlocuteur 
le rassure. Trois ceüuies vont être 
mises en place : l'une pour la ges- 
tion quotidienne, l'autre pour la 
presse, la troisième se chargera de 
ta négociation du plan soda). 

Les premières discussions 
devraient, normalement, débuter la 
semaine prochaine, lorsque La 
déclaration administrative instituant 
la fometure définitive et les Scen- 
ciements aura été faite. Pour 
l'heure, la procédure est tributaire 
du calendrier des ficenciements, 
non encore communiqué par la 
direction. Les négociations s'an- 
noncent difficiles . € L'esquisse de 


pbn social que nous a présentée la 
(érection est inacceptable», affirme 
le représentant des cadres lors de 
la réunion d'information de 
17 heures, aies propositions sont 
nettement en dessous de nos exi- 
gences», renchérît un représentant 
du collège ouvrier. L'aucftolre reste 
sur sa faim, «Notre plan social 
n'est pas tout à fat boudé car, sur 
700 personnes, U y a au moins 
une centaine de cas différents. 
Nous informerons complètement te 
personnel lorsque notre plan sera 
conclu chapitre par chapitre. » A 
peine une centaine de solutions 
sont, pour l'heure, apportées : 
trente procédures FNE et soixante- 
cinq emplois préservés au service 
commercial et après vente ainsi 
qu'à la gestion des entrepôts. La 
première réunion officielle avec la 
direction est fixée au vendredi S 
février. 

Une lettre 
à Bill Clinton 

Depuis le début de la semaine, 
le môme scénario se répète ; réu- 
nions d'information à heure fixe. 
De l'aurtre côté de la grille, qui 
s'ouvre précautionneusement sur 
les visiteurs, les atofiars, soigneu- 
sement nettoyés, sont silencieux. 
La production est totalement 
arrêtée, les sorties de produits finis 
- soit en moyenne, 4 000 aspira- 
teurs par jour - sont bloquées. En 
revanche, les livraisons de 


Chacun pour soi 


Suite de la première page 

Au nom du bon vieux principe 
selon lequel l’économique doit 
précéder le social, les gouverne- 
ments de la Communauté ont 
libéré les mouvements de capi- 
taux, rapproché leur fiscalité, 
ouvert frontières et marchés 
publics mais ont repoussé i un 
avenir lointain l’élaboration de 
nonnes protégeant les salariés. Or 
le social, vient de se rappeler au 
bon souvenir de l'Europe. 

CKii s'agisse du transfert des 
activités de Hoover de Bourgogne 
en Ecosse, de celles de Grundig de 
Lorraine vers l'Allemagne et I Au- 
triche (la décision a été renvoyée 
au 12 février) ou de Rockwell 
Graphie System de Nantes vers 
l'Angleterre, aucun des groupes en 
cause n’a directement reçu d’aide 
de Bruxelles. En revanche, tous 
ont mené des discussions serrées 
avec les pouvoirs publics des Etats 
membres qui attribuent aux 
régions en difficulté des subsides 
qui échappent au contrôle de la 
Communauté. Dans ces condi- 
tions, considère le gouvernement 
français, ces aides risquent de 
fausser la concurrence, le «dum- 
ping social» devenant l'ultime 
moyen d’emporter la décision d'un 
investisseur. 

Ce point de vue a été développé 
jeudi 28 janvier avec une certaine 
énergie par M. Pierre Bérégovoy. 
Le premier ministre a parlé de 
« l'instruction d'une plainte ». A 
(‘Hôtel Matignon on précisait ven- 
dredi matin que la France allait, 
en réalité, demander officiellement 
i fa Commission d’ouvrir une 
enquête sur les soutiens financiers 
accordés par les Britanniques. Ces 
aides ne doivent pas être «desti- 
nées à détruire des emplois ail- 
leurs », selon le premier ministre. 

Grundig reparte sa décision 
sur le sort 

de l’nsine de Creutzwald 

Les protestations soulevées en 
France pur l’éventuelle fermeture 
de l’usine de Crvuizwaid (Moselle) 
ont-elles ébranlé le directoire de 
Grundig AG (le Monde du 28 jan- 
vier)? Il est encore trop tôt pour le 
dire. mais, jeudi 28 janvier. le 
directoire du groupe allemand 
d'électronique grand public a 
reporté au 12 février sa décision 
sur l’avenir de ses usines de télévi- 
seurs en Europe : Nuremberg, 
Vienne et Creutzwald. Un commu- 
niqué du groupe précise que, lors 
de sa reunion sur n/es perspectives 
tfu weU'iir téléviseurs », le directoire 
a étudie * la demande «lu personne/ 
de Creuizwjltl de reporter à une 
date u/iéiicuK les mesures néces- 
saires'-. Le directoire, poursuit le 
communique. « a réfolu { ■■) de 
reparle', un 12 février «i décision 
i ut le liiu de savoir quelle capacilv 
de fabrualnm i A*iw être retinte du 
marché » . 


U conviendrait donc de faine sau- 
' ter te tabou des aides régionales - 
qu’il s’agisse du Mezzogiomo ita- 
lien, du nord de la Grande-Bre- 
tagne ou de l’Allemagne orientale 
- en obtenant que celles-ci soient 
examinées par Bruxelles sous l'an- 
gle du respect des conditions de la 
concurrence. Au passage, 
M. Michel Sapin, ministre de 
l’économie, a été chargé de faire 
savoir jeudi à Vienne que l’attri- 
bution de facilités accordées aux 
importations de certains pays tiers 
risquait de ne pas faciliter l'inté- 
gration de l'Autriche dans La Com- 
munauté européenne. 

L’attitude du gouvernement 
français éclaire cruellement les 
carences de la construction com- 
munautaire. En l’absence d’un 
véritable droit du travail mini- 
mum européen, inutile d'invoquer 
la charte sociale qui figure dans 
les accords de Maastricht. Pour 
espérer faire respecter les 
«acquis», mieux vaut plaider la 
distorsion de concurrence et s’en 
remettre au traité de Rome. Un 
texte qui va sur ses trente-six ans. 

« II est temps de prendre 
conscience que l’Europe est mena- 
cée si elle Joue la dévaluation 
sociale compétitive», estime 
M. Jean-Pierre Cot, président du 
groupe socialiste au Parlement 
européen. 

«Ltaine à sueur 

de FEurope» 

L’expression correspond tout à 
fait à la stratégie de Hoover. 
M, Richard Rankin, directeur du 
marketing du groupe américain en 
Europe - qui va supprimer six 
cents emplois à Longvic (Côte 
d’Or) mais n’en crééra que quatre 
cents à Cambusland, en Ecosse - 
se dit «surpris par l’émotion susci- 
tée» par l'annonce d’une délocalî- 
'sation qui, selon loi, permettra de , 
réduire de 25 % les coûts de fabri- | 
cation. « Les aides publiques qui 
nous ont été proposées étaient à 

K eu près comparables », précise 
f. Rankin qui, arguant d'un 
« accord confidentiel » avec les 
autorités écossaises refuse d'en 
i donner le montant (on sait néan- 
'moins que les pouvoirs publies 
français ont avancé une offre de 
quelque 70 millions de francs). 

Hoover, qui affirme que cette 
décision « n'a pas été prise de 
manière significative en comparant 
les aides offertes par l’un et l’autre 
pays », a confirmé les conditions 
imposées aux salariés de Carrtbus- 
•land : réduction du paiement 
des heures supplémentaires, gel 
ides salaires pendant un an et res- 
triction du droit de grève. U faut 
'ajouter que les nouvelles recrues 
; qui seront engagées avec un 
contrat à durée déterminée de 
l dcu* ans ne bénéficieront pas 
[d’indemnité en cas d’arrét-nwla- 
dic. Enfin, une partie du ronds de 
retraite pourrait etre réinvestie 
dans le capital de la société. Alors 
Iqu’un responsable syndical écos- 
sais a expliqué avoir signe « le 
couteau sous la gorge» Pacçord 
avec Hoover, le député travailliste 
Sam Galbraïth a accusé jeudi le 


matdres premières sont réception- 
nées et stockées à l'entrepôt Pour 
montrer que tout le monde est 
prêt è redémarrer. L'avenir snmé- 
diat commence è rattraper l'an- 
goisse des lendemains. eHtèt joies 
de travail en moins, ça fort besu- 
coup pour les petits salaires». 
disent les uns. «B existe d’autres 
moyens d'action tout aussi effi- 
caces, comme le débrayage ponc- 
tuel au fur et à mesure des négo- 
ciations». suggèrent d’autres, s De 
toute façon, on ne pourra pas tant 
six mois comme ça, 3 fout quo les 
gens soient payés», conclut la , 
majorité. Une assemblée générale, ' 
réunie la > février, décidera de La 
poursuite de la grève. 

De leur côté, les élus poursui- 
vent déclarations et démarches. La 
dernière, è Hnitiativa du député et 
maire socialiste de Chenôve, 

M. Roland Carra*, est une lettre au 
présidant des Etats-Unis, M. Bill 
Clinton, lui demandant « de faim 
son possible» auprès du président 
du groupe Maytag. Cet engoue- 
ment de la classe poétique rassure 
et angoisse è la fois les ouvriers 
de Hoover : « La plainte déposée 
devant la Cour européenne de jus- 
tice, on n'y croit pas; ça ne servira 
pas à grand-chose». Tous ne sont 
certains que d'une chose, comme 
l’affirme une banderole accrochée 
à l'entrée de fusèie : «L'Amérique 
a assassiné la région.». 

CHRIS MAiZIAT 

gouvernement conservateur (qui 
vient de supprimer les conseils 
paritaires chargés depuis 1909 de 
fixer les salaires mini ma dans cer- 
taines branches professionnelles) 
de faire de la Grande-Bretagne 
« l'usine à sueur de l’Europe»... 

Tant que la croissance ne sera 
pas au rendez-vous, les rivalités 
interrégionales - y compris au sein 
des Etats membres - ne pourront 
que s’exacerber. Les affaires liées 
au déménagement de Grundig ou 
.de Kimberly Clark-Sopalin, près 
de Rouen, rappellent que la com- 
pétition internationale est difficile- 
ment compatible avec les exi- 
gences sociales. D’ailleurs, ces 
dernières années, la France a, en 
plusieurs occasions, su tirer son 
épingle du jeu, notamment en 
accueillant Eurodtsney, meme si, 
dans ce dernier cas il ne s’agit pas 
d’un transfert. Mickey, si son 
règlement intérieur n’est pas 
exempt de tout reproche, n’a pas 
exigé de déroger aux conditions 
normales de rémunérations ou de 
droit de grève des travailleurs 
français. «L’affaire Hoover» n’est 
pas de même nature. EDe symbo- 
lise une Europe incapable de I 
contrôler une dérive vers le cha- 
cun pour soi qu’aucune charte 
sociale sans effet contraignant ne 
pourra contenir. 

JEAN-MICHEL NORMAND 


□ Grève à la SNCM. - Les liaisons 
maritimes avec la Corse et l’Afrique 
du nord sont interrompues depuis 
mercredi 27 janvier à la suite d’une I 
grève des officiers et des marins de la 
Société nationale Corse-Méditerranée 
(SNCM), qui protestent contre le 
passage sous pavillon de complai- 
sance du cargo mixte «Sainte 
Batune». Le mouvement a été décidé 
pour une durée d’une semaine par 
les marins CGT et p our 7 2 heure s 
'par les officiers CGT, CFDT, CFTC, 
.CGC et autonomes, fi ooncerne les 
équipages des 12 navires - 6 car-fer- 
ries et 6 cargos - qui desservent la 
Corse, la Tunisie et f Algérie. 

a précision Snr Réunit et PSA en 
Espagne. - A la suite de la parution 
de l’article «Renault s'impose en 
Espagne » (Je Monde daté 24-25 jan- 
vier), le groupe PSA Peugeot Citroën 
nous précise qu’il «s’est situé, en 
1992. à la première place des 
constructeurs automobiles sur le mar- 
ché espagnol Le groupe est, avec 
199 000 immatriculations, en progres- 
sion de 37 400 véhicules et atteint 
une part de marché de 21.2 % contre 
19.1 % en 1991». Ce résultat, PSA 
Peugeot Citroën le doit à l’augmenta- 
tion des ventes de chacune de ses 
marques. Dopée par le succès de la 
ZX, Citroën a augmenté ses ventes 
de 27 000 unités, faisant passer sa 
part de marché de 9,1 % en 1991 à 
11,4% en 1992. Peugeot, précise le 
texte du groupe, «est également en 
progression de 10400 véhicules et 
occupe 10.2 % de part de marché con- 
tre 10,1% en 1991». 


COMMUNICATION 

Les suites de [affaire Parretti - Métro Goldwyn Mayer 

Le Crédit lyonnais s’engage 
dans une bataille médiatique contre M. Kerkorian 


Les batailles hollywoodiennes 
du Crédit lyonnais se déplacent 
à Paris. Décidée à obtenir de 
M. Kirfc Kerkorian, vendeur de 
Métro Goldwyn Mayer, des 
dommages et intérêts pour pré- 
sentation frauduleuse des 
comptes (le Monde du 26 jan- 
vier), la banque française dame 
des explications. 

Le Crédit lyonnais n’a aucun 
goût pour le fracas médiatique. 
Mais quand M. Kirk Kerkorian, 
richissime homme d’affaires amé- 
ricain et ex-propriétaire de Métro 
Goldwyn Mayer (MGM), lance 
une campagne en France è un 
mois et demi des élections législa- 
tives, la banque nationalisée que-, 
dirige M. Jean-Yves Haberer * 
riposte. M. François Gilles, direc- 
teur général adjoint du Crédit 
lyonnais, a reçu des journalistes, 
jeudi 28 janvier, en compagnie de 
M. Rick Holwell (cabinet White 
and Case), avocat américain de la 
banque, pour expliquer pourquoi, 
deux ans après le rachat de MGM, 
plainte et demande de dommages 
et intérêts avaient été déposées 
contre M. Kerkorian. 

L’explication est simple. A l’oc- 
casion d’un procès qui opposait, 
en août 1992, la banque française 

□ M. Pierre Bérégovoy souhaite que 
les représentants de FEtat avalisent 1e 
candidat i la présidence de l’AFP 
choisi par la presse. - «Je souhaite 
que les représentants de l'Etat ne se 
prononcent (au sein du conseil d’ad- 
ministration ) que lorsque les représen- 
tants les plus intéressés, c'est-à-dire les 
représentants de la presse, se seront 
mis d'accord sur un nom. Ils n'ont 
pas à arbitrer entre les différences 
d’appréciation», a indiqué, jeudi 
28 janvier, M. Pierre Bérégovoy, pre- 
mier ministre, au sujet de l'élection 
du nouveau président de l’Agence 
France-Presse (AFP), soumise à un 
deuxième tour, lundi l* février (le 
Monde du 29 janvier). «Je ne suis 
pas pour que l’on politise tout», a 
ajouté le premier ministre. 

a Changement à la rédaction de 
Miaate-Le France. - Sous le titre 
«Au revoir», M. Serge de Beketch 
signe son dernier éditorial dans l’heb- 
domadaire Minute-La France daté 
27 janvier. Directeur de la rédaction 
de cette publication d’extrême droite, 

3 précise qu'3 s’en va «à la demandé 
du nouveau président-directeur géné- 
ral», M. Gérald Penciolleli, qui a 
succédé à M. Serge Martinez, candi- 
dat du Front national à Paris aux 
élections législatives, qui reste direc- 
teur de la publication (le Monde daté 
3-4 janvier). Dans un entretien 
publié par cet hebdomadaire, 
M. Penciolleli indique que M. de 
Beketch sera remplacé par M. Jean- 
Claude Valla, qui sera assisté de 
M. Jean-Pierre Coben comme rédac- 
teur en chef- 


aux producteurs des films «James 
Bond», des documents nouveaux 
ont été produits. Ces textes mon- 
trent, selon M. Gilles, que M. Ker- 
korian, vendeur de MGM, 
M. Giancarlo Parretti, acheteur de 
MGM, et le cabinet d’audit Houii- 
hat» Lokey se sont entendus, à la 
veille du rachat, pour «embellir» 
les prévisions de résultat et de 
cash-flow de MGM. En d’autres 
termes, l'audit de Houlihan Lokey, 
qui a servi de base au Crédit lyon- 
nais Bank Nederiand pour ouvrir 
des crédits relais i M. Parretti, 
était une «fraude» destinée à 
masquer un déficit de cash-flow de 
MGM de 250 millions de dollars 
(près de 1,4 milliard de francs). 

Facettes 

multiples 

Pourquoi M. Parretti a-t-il 
contribué à maquiller les comptes 
de la société qu’il convoitait? «Il 
était pressé de mettre la main sur 
les actifs de MGM», répond 
M. Gilles. Sans doute pour les 
vendre de manière à compléter le 
rachat de MGM. Ce qui fut faiL 
Mais la venre massive de droits 
6ur les films et la vidéo a privé 
aussitôt MGM de recettes. Quel- 
ques semaines après le rachat de 
MGM, la banque française fut 
,donc obligée d’injecter à nouveau 
1 145 millions de dollars pour éviter 
lia liquidation. M. GîUes est resté 
‘cependant discret sur les sommes 
engagées depuis 1991 pour per- 
mettre la continuation de l'exploi- 


tation. Scion lui. le cash-flow de 
MGM devrait redevenir positif 
l'année prochaine. Il s’est égale- 
ment déclaré confiant dans la 
conclusion du procès engagé con- 
tre M. Kerkorian, lequel devrait 
aboutir dans un délai de douze è 
vingt-quatre mois. De leur côté, 
les avocats de M. Kerkorian affir- 
ment qu’ils ouvriront les hostilités 
en Europe dès le 8 février. 

L’imbroglio juridico-cinémato- 
graphique du Crédit lyonnais est 
cependant à facettes multiples. 
Deux producteurs hollywoodiens. 
MM. Moshe Diamant et Eduardo 
Sarlui, ont également engagé une 
guerre juridique et médiatique 
contre la banque française. Dépos- 
sédés d'Epic, leur société de pro- 
duction. par un Crédit lyonnais 
qui désespérait d’obtenir le 
contrôle des comptes, MM. Dia- 
mant et Sarlui ont saisi le tribunal 
de commerce de Paris. Estimant 
que le Crédit lyonnais leur a (hit 
perdre 18 millions de dollars en 
empêchant la vente de leur société 
i M. Parretti, que leurs relations 
avec un certain nombre d’acteurs 
vedettes de Hollywood ont été gra- 
vement détériorées par la faute du 
Crédit lyonnais et que la manière 
dont la banque française a fait 
jouer son droit de nantissement 
est illégal, MM. Diamant et Sarlui 
ont demandé aux tribunaux améri- 
cains de désigner le véritable pro- 
priétaire d'Epic. 

YVES MAMOU 


A VIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 
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(Additionnées, les tentes du groupe 
PSA Peugeot CMrota dépassent celles de 
Rouait qtL n«ec 175 000 Immatricula- 
tions et 18 % ds marché, reste néanmoins 
[g marque automobile In pi» Tendu en 



RÉSULTATS DE L’ANNÉE 1992: 

BÉNÉFICE NET DE 662 MILLIONS DE DOLLARS 

En 1992, le bénéfice net s'élève à 662 millions de dollars, soit 2,75 dollars 
par action. En 1991, ces chiffres étaient respectivement de 816millions de 
dollars et de 3,42doUan. Si l'on exclut des résultats de 1991 le &iït de 
0,74 dollar par action provenant de la cession de titres de participation et la 
duuge de restructuration de O.IOdollar par action, le bénéfice net reste â son 
niveau de 1991, le bénéfice net par action diminuant de 1 %. 

Le chiffre d'affaires d’exploitation est de 6,33 milliards de dollais en 1992, 
contre 6,15 milliards de dollars l'année précédente, en augmentation de 3%. Le 
chiffre d'alTalns de Mesure et Systèmes est de 2.48 milliards de dollars, en 
hausse de 8 % par rapport à l'année précédente. 

Euan Baînd, président-directeur général, a déclaré: «Malgré une baisse de 
12% de l'activité de forage dans ie monde, le chiffre d'airain» des Services 
pétroliers de Scfalumberger est resté à son niveau de 1991, des services exclu- 
sifs plus performants compensant la faiblesse d'activité en Amérique du Nord, 
en mer du Nord et en Extrême-Orient.» 11 a ajouté: «Nous n'escomptons 
aucune amélioration significative dans nos activités avant on revirement de , 
tendance dans les pays de l’OCDE. Toutefois, l'important repositionnement 
opéré par Schlumbcrger depuis plusieurs années nous permettra de prospérer 
malgré l'actuel climat de morosité.» 

Au quatrième trimestre de 1992, le chiffre d'affaires d’exploitation est de 
1,63 milliard de doüani, en hausse de I % par rapport à l'année précédente. Si 
l’on exclut le gain de 0,55 dollar par action, provenant de la cession de titres de 
participation au quatrième trimestre de 1991, le bénéfice net par action a 
diminué de 12 %, en raison de la faiblesse des marchés pétroliers. 


SICAV 5000 

INVESTIR C’EST CHOISIR 

Alors ooici trois raisons pour décider d'un placement 
de référence en actions Françaises : 


Entre le 31 décembre 1984 et le 31 décembre 1992, la 
progression de SICAV 5000 s’élève à +166,77% (coupons 
bruts réinvestis). 

En 1992 celle-ci s'est établie à 9,44 %. 


jf La sécurité de SICAV 5000 s'organise à partir d'une gestion 
rigoureuse de la part de nos spécialistes du CREDIT LYONNAIS. 
^ Depuis 1978, date de sa création, SICAV 5000 a démontré son 
aptitude è faire face à toutes les situations de marchés. 
La diversification des risques sur SICAV 5000 est renforcée 
en outre par un actif géré de plus de 15 milliards de F au 
31 décembre 1992. 

L'avantage fiscal de SICAV 5000 était hier celui des SICAV 
„, MONORY - CEA ; aujourd'hui, il s'exerce par son éligibilité au 
PEA et aux exonérations qui y sont attachées. 
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VIE DES ENTREPRISES 


Après un dépôt (je bilan en mars 1991 

Le groupe Montlaur fait l’objet d’une information judiciaire 


PARI S, 29 jan vier t 
Poursuite de fa reprise 
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MONTPELUER 


de notre correspondant 
U parquet de Montpellier a 
demandé, mardi 26 janvier, l'ouver- 
ture d'une in tonnât ion judiciaire 
pour n infraction aux fois sur les 
sociétés commerciales». * banque- 
route» et <r faux et usage de faux» 
afin d'éclaircir certaines pratiques 
douteuses constatées dans la gestion 
du groupe Montlaur. qui a déposé 
son bilan le 13 mais 1991. 


A la tâte, il y a plus de trente ans. 
d’une épicerie familiale à Mazamet 
(Tam), commune dont il fut le maire 
(div. d.) de 1977 à 1991. M. Michel 
Montlaur avait bâti progressivement 
un empire régional de distribution 
implanté dans tout le sud-ouest de la 
France. Celui-ci sc composait en 
1991 de quinze hypermarchés, six 
supermarchés, cinq jardineries et huit 
cafétérias. U réalisait alors un chiffre 
d’affaires de 4.7 milliards de francs 
et employait 2 840 personnes. 

Le groupe avait développé une 
politique commerciale qui favorisait 
les producteurs locaux. Un choix qui 


ne le plaçait pas toujours dans une 
position concurrentielle favorable 
face à d'autres enseignes aux marges 
bénéficiaires plus importantes. 
M. Montlaur avait également pour 
principe de conserver l'intégralité du 
capital de ses trente-six sociétés entre 
scs mains. Cette volonté farouche de 
préserver son indépendance avait un 
revers. La croissance do groupe, 
entièrement financée par du crédit- 
bail était devenue Uès lourde à por- 
ter et des charges financières très 
importantes ont progressivement 
épuisé la trésorerie. 

Au moment du dépôt de bilan, le 
groupe Montlaur accusait officielle- 
ment 540 millions de francs de 
dettes- aux fournisseurs. Après la pro- 
cédure commerciale conduite par le 
tribunal de commerce de Montpel- 
lier. qui a abouti le 23 mars 1991 au 
radiât des actifs du groupe par Car- 
refour, le dossier avait été transmis 
au procureur de la République. Ce 
dernier a ouvert en juin 1991 une 
enquête prélimiaaire confiée au 
SRPJ (service régional de police judi- 
ciaire) de Montpellier, dont les 


conclusions ont été remises au par- 
quet en septembre 1992. Après une 
étude approfondie, ce dernier a 
conclu à l’existence d’infractions 
pénales dans la gestion du groupe. 
De faux bilans comptables et de 
fausses déclarations de stocks ont été 
publiés durant les trois dernières 
années de son existence. 

L’instruction judiciaire, ouverte 
après consultation de la chancellerie, 
a été confiée à M. Dominique Vogü- 
macci-Stephanopdi. S devra détermi- 
ner les niveaux de responsabilité des 
dirigeants de l'entreprise familiale 
dans la rédaction de ces faux. Il 
devrait ainsi être amené à entendre j 
M" Colette Montlaur et M. Michel 
Montlaur, tous deux cités dans les 
réquisitions du parquet, mais égale- 
ment certains techniciens de la 
comptabilité, soit parce qu’ils ont été 
amenés à rédiger ces documents, sait 
parce qu'ils pouvaient être, de par 
leur fonction, en mesure de les 
dénoncer. 

JACQUES MONIN 


La rlmido mouvement de reprise 
amorcé Jeudi en fin de séance se pour- 
suivait vendrwfl 29 janvier è la Bourse 

de Paris. En hausse de 0,19 96 h P ou- 
verture. l'indice CAC 40 affichait 
une heure plus tard un gain de 0,58 %■ 
Ce mouvement hau s sier devait d'ail- 
leurs s'accélérer. En début d'après- 
midi, la progression moyenne des 
valeurs françaises avoisinait 1 % 


VALEURS 


Les chiffres de l'inflation en Alle- 
magne en janvier (+4.4 % en taux 
annuel) repoussent tout espoir de 
détente des taux atfemands. lin senti- 
ment que confirment les dernières 
déclarations des responsables de la 
Bundesbank. M. Wilhelm Gsddum. 
membre de la banque centrale, a dit 
que s la stabilité monétaire ne signi- 
fiait pas g automatiquement» des taux 
élevés, le but de le Bundesbank restait 
la maîtrise de r inflation et de la crois- 
sance de la masse monétaire. 


- A Paris. le loyer de l'argent se 
retrouve légèrement en dessous du 
niveau des 12 96. Les cotation s sur te 
Monep et le Madf ont été de nouveau 
suspendues vendredi matin, mais, è la 
différence de la veHIe, ce n’est pas 
l'irruption de grévistes sur le parquet 
qui en était la cause mais une alerte è 
la bombe. Les transactions devaient 
reprendre aux alentours de 13 heures. 
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CAPITAL 


□ La SFAC va prendre le contrôle de 
la Cobac (Belgique). - La Société 
française d'assurance crédit (SFAC) 
va prendre le contrôle majoritaire de 
la première compagnie d'assurance 
crédit belge, la Cobac, a annoncé. 


jeudi 28 janvier, un communiqué du 
groupe français. Un accord a été 


groupe français. Un accord a été 
conclu aux termes duquel les princi- 
paux actionnaires de la Cobac. déte- 
nant ensemble près de 85 % du capi- 
tal, vont céder leurs actions au 


groupe SFAC. L’accord doit encore 
être soumis aux autorités comDé- 


sonnel relatives au statut ». la direc- 
tion générale souligne que dans l’hy- 
pothèse d'un changement de statut, 
« Aéroports de Paris devrait demeurer 
par décision de fa loi. dans le secteur 
public sous le contrite de l’Etat, avec 
maintien du statut spécifique actuel 
de son personnel (6 837 salariés)». La 
question est liée au financement des 
12 milliards de francs d'investisse- 
ments prévus sur les cinq années 
pour faire de Paris (Oriy et Roissy) 
la première place aéroportuaire d’Eu- 
rope continentale. 


exploitation léj£rement positive, pour 
500 millions de francs. Ce résultat 
aurait été plus mauvais encore si le 
groupe n'avait récupéré 1,4 milliard 
au titre d’une reprise sur provision. 
Le chiffre d’affaires consolidé a 
baissé de 10,8 %, revenant de 
97,2 milliards en 1991 è 86,7 mil- 
liards en 1992. Les effectifs du 
groupe public ont baissé Pan dernier 
de plus de 7 000 personnes pour 
revenir à 90 800 salariés. 


Ou odté des valeurs, è la mi-séance, 
les pétrdèras sa reprenaient sensible- 
ment : Total gagnait 2,1 % et EH-Aqui- 
taine 2j2 96. A la reprise des cotation» 
vendredi. Dév. Rég. Sud-Est gagne 
34,4 X. Bafip qui, è partir du 1» Février 
changera de dénomination en Bourse 
pour devenir la Banque Colbert, était 
en hausse de 4.9 96. Recul de 4.1 96 
de Sat et de 3.8 % de Via Banque. 
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MATIF 


NEW- Y ORK, 28 janvier t 

Progression 


Notionnel 10 %. - Cotation en pourcentage du 28 janvier 1993 
Nombre de contrais estimés : 87 6 16 


COURS 


ÉCHÉANCES 


être soumis aux autorités compé- 
tentes. et le prix définitif de la tran- 
saction sera fixé après l’établissement 
des comptes consolidés de l'exercice 
1992. La Cobac, qui détient 50% du 
marché belge de l'assurance crédit, a 
encaissé en 1991 pour 370 millions 
de francs de primes et emploie 
333 personnes. - 

□ Pioneer rachète 66 S de son distri- 
buteur français. - Pioneer Electronic 
Corporation vient de racheter 66 % 
de son distributeur français, Musique 
diffusion française SA (MDF), et est 
devenu l'unique propriétaire de sa 
seule usine française située près de 
Bordeaux, a annoncé, lundi 25 jan- 
vier è Tokyo, ce fabricant japonais 
de matériel audio. Pioneer contrôle 
ainsi complètement son réseau de 
distribution en Europe sauf au Portu- 
gal, en Irlande et en Grèce. Cette 
opération «vise à renforcer sa compé- 
titivité dans le marché intégré de fa 
CEE», précise le groupe. 

□ Aéroports de Paris envisage une 
ouverture partielle de sou capital. - 
Aéroports de. Paris (AdP) étudie la 
possibilité de passer du statut d'éta- 
blissement public à celui de société 
anonyme du secteur public pour pou- 
voir financer son plan de développe- 
ment en ouvrant son capital au mar- 
ché financier. L’opération supposerait 
l'autorisation des pouvoirs publics et 
le vote d'une loi pour être concréti- 
sée. Dans une lettre adressée (c 
26 janvier au personnel d’AdP, pour 
répondre i des « inquiétudes du per- 


STRATÉGIE 


□ Thyssen AG étudie « toutes les 
possibilités » pot Br sa division ader, y 
compris la vente. - Les dirigeants du 
groupe Thyssen AG. qui réalise un 
tiers de ses activités dans la sidérur- 
gie, ont déclaré envisager * toutes les 
possibilités » quant à Ta venir de leur 
secteur acier, y compris sa vente, au 
cas où -une solution politique ne 
serait pas trouvée au niveau euro- 
péen. «Si la politique n'agit pas». 
Thyssen sera amené à envisager de se 
séparer « partiellement ou entière- 
ment» de ses activitésetés, a déclaré 
M. Heinz Kriwet, président du direc- 
toire, lors de la conférence de presse 
de bilan de Thyssen AG. jeudi 
28 janvier à Essen. 


□ Chrysler a renoué avec les béné- 
fices en 1992. - Chrysler, le troisième 
constructeur automobile américain, a 
renoué avec les profits Tan passé, 
dégageant un bénéfice net de 
723 millions de dollars (3,8 milliards 
de francs). Il avait penlu 795 mil- 
lions de dollars en 1991. Le chiffre 
d'affaires du groupe, en hausse de 
25,5 %, s’est élevé à 36,9 milliards de 
dollars (197 milliards de francs). La 
part du marché américain détenue 
par Chrysler a augmenté de 1 % en 
1992 pour se situer à 13,4 %. 


Wall Street est repartie en hausse. 
jeucS 28 janvier, grâce è une chasse 
aux bonnes affaires an fin de séance, 
la mouvement haussier étant égale- 
ment encouragé par l’annonce d'un 
accroissement plus élevé que prévu du 
produit intérieur brut (PIB) au qua- 
trième trimestre eux Etau-Unie. Au 
larme des échanges, l'Indice Dow 
Jones des valeurs vedettes a clôturé à 
3 206,25 points, en hausse de 
14.86pafcrts. soit une progression de 
0.45 X. L'activité a été moyenne avec 
quelque 256 millions de titres échan- 
gés. Las valeurs en hausse et en 
baisse se sont équKbrées : 912 con- 
tre 904; 618 titres ont été inchangés. 


Denier — 
Précédés!. 


Options sur notionnel 


PRIX D'EXERCICE 


OPTIONS D’ACHAT 

Mors 93 I Juin 93 


OPTIONS DE VENTE 


Mars 93 
<M9 


Juin 93 
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Le PIB a progressé de 3,8 96 au 
quatrième trimestre alors que les ana- 
lystes tablaient sur une hausse de 
3 %. La bon accueS réservé è ce chif- 


Volume : 13 026 


CAC40 A TERME 

(MATIF) 


fie a été quelque peu assombri per la 


publication d une augmentation da 
2 000, è 364 000. des demandes 
hebdomadaires d’si locations-chOmage 
(pour la deuxième semaine de janvier), 
au Beu du recul de 1 1 000 attendu. 


Dnier _ 
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COOPERATION 


CHANGES 


BOURSES 


RESULTATS 


□ Uslnor-Sacilor : perte Bette de 
2,4 milliards de francs en 1991 - Le 
sidérurgiste public Usinor-Sacilor a 
annoncé, jeudi 28 janvier, une perte 
nette de 2,4 milliards de francs pour 
1992. soit un peu moins que les 
3 milliards de francs accusés en 
1991. Cette «amélioration» ne rend 
pas compte de la dégradation de la 
rentabilité économique du groupe 
français, pour cause de très mauvaise 
conjoncture. Le résultat courant d’ex- 
ploitation cerne beaucoup mieux 
cctrc évolution. En 1992, il s’est 
avéré négatif à hauteur de 1,8 mil- 
liard de francs, tandis qu’en 1991 la 
société avait réussi à maintenir une 


□ TGV européen : signature d'un 
accord entre Français, Belges, Alle- 
mands et Néerlandais. - Les respon- 
sables des quatre réseaux de chemin 
de fer belge, français, allemand et 
néerlandais ont signé, jeudi 28 jan- 
vier à Bruxelles, un protocole d’ac- 
cord relatif â l'exploitation de liai- 
sons & grande vitesse sur les relations 
dites «P8KA» (Paris-Bruxdles-Co- 
logne- Amsterdam) qui constituent un 
des noyaux du futur réseau européen 
è grande vitesse. La signature de ce 
protocole, précisent les quatre entre- 
prises dans un communiqué, entraîne 
notamment la commande ferme, au 
consortium mené par GEC-AJsthora, 
des 27 rames «PBKA» de deux 
motrices et huit voitures chacune, 
définies en novembre 1990, capables 
de rouler è 300 km/h et de capter les 
4 courants électriques différents des 
4 réseaux ferrés. 


Ma 721/2 

ATT 631V8 

Bo*b : 346/8 

OrolM«BiM_ 303/0 

CbPmdi /fanons — 48 

Entra Kod* 50 1/8 


Dollar: 5,39 F t 

Après avoir oédé du tenaitij le dollar 


s’est repris, vendredi 29 Janvier A 
Paris, s’échangeant à 5,39 francs, 
contre 5,3735 francs A la clôture des 
échanges interbancaires de jeudi. Le 
deutschcorark cédait en revanche du 
terrain face au franc A 33867 francs, 
au cours des premiers échanges entre 
banques, contre 33917 francs A fa 
clôture de la veille. A Francfort, la 
devise américaine était orientée à la 
hausse A 1,5925 DM, contre 
13753 DM la veille. 

FRANCFORT 2Sjuv. 29jinv. 

Dofiar(taOM)_ 45753 L5925 

TOKYO 23 jstnv. 29 janv. 

Dollar (es yen)- 124,15 124^0 
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LONDR ES, 28 fa nviar 

Repli 


PARIS (SBF. base 100 : 31-12-811 
27 janv. 28 janv. 
Indice général CAC 47542 <7135 

(SBF. basa 1000 : 3 1- 12-87) 

Indice CAC 40 1 777,35 1 78464 


NEW- YORK Price Dow Jones) 

21 janv. 28 janv. 

fnduaridks 329410 3 30635 


LONDRES (Indice g finançai Times 4 ) 
27 janv. 28 janv. 

100 «taira 2 *32,59 2 816,90 

30 valesn 2 187 2 18480 

Mines d’or 67,50 «,30 

Fonds d'Etat 94,45 9-483 


FRANCFORT 

27 janv. 28 janv. 
1 56232 1 56734 
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TRESORICIC 

La Sicav Monétaire des Institutions 


Lee valeur» ont nettement baissé, 
jeudi 28 janvier, eu Stock Exchange, 
affectées par les craintes de nouvelles 
augmentations de capital - après oeUe 
annoncée dans la matinée par Asda 
Grotsi - et par un déficit p/us impor- 
tent que prévu de la balance commer- 
ciale britannique en décembre. L'indice 
Footsle des- cent grandes valeurs a 
clôturé en baissa da 15,4 points è 
2 817,1 points, soit un repli de 
0 6 %. Le volume des échanges s’est 
élevé è 828. 1 mffltons de titres contre 
752.1 mHons la vofte. 


MARCHE MONÉTAIRE 

Paris (29 janv.) U 7/8- 12 « 

New-Yafc(28jHT.) 3 % 


TOKYO 

28 janv. 29 janv. 
Nlkket DowJon».. 17 063,41 17023,78 
Indice général 1 2913? 1 29838 


MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 


Sicav monétaire réservée aux Investis- 
seurs Institutionnels. 


Le Président Gérard ROUBACH a 
déclaré : 


Les groupes de tabac ont été fai- 
bles après les dédommagements 
accordés la veille, pour la première 
Iws, è une «fumeuse passive» britan- 
nique. Rothman» a perdu 18 pence è 
612 et BAT Industries a baissé de 
1 1 pence è S76. 


S «/ 

Yen (100) 

DreOdienMrkl 1 

Uirestefiss 
PfcMts(IOO) 


COURS COMPTANT 
Demandé I Offert 

COURS TERME TROIS MOIS 
Demandé 1 Offert 

54710 

43237 

6,6015 

.43875 

3jsm 

*6217 

8,1316 

4,7426 

53740 

43280 

<6040 

34888 

IfiTM 

34262 

8,1417 

47474 

M960 

<4220 

6AM3 

3,7387 

3,6275 

8,2575 

4,7249 

UM0 

<4306 

6.&S# 

3,4255 

3,7474 

3,6362 

83776 

4,7368 


TAUX D'INTÉRÊT DES EUROMONNAIES 


Actif net au 31.12.1992 : 
F. 4.308.498.014 


Valeur liquidative au 31.12.1992 : 
F. 137.730,90 


Performance 1992 : 
+ 10.62% 


Capitalisation des revenus. 


“Au cours de l’année 1992, le taux du 
marché monétaire s’est m ain tenu à un 
niveau élevé au-dessus de 1 0 %. 

La valeur liquidative de TRESORICIC 
a ainsi bénéficié d'une bonne perfor- 
mance tout en restant fidèle à son orienta- 
tion privilégiant la régularité et la sécurité 
au travers d’une sélection rigoureuse des 
signatures mises en portefeuille, comme 
en atteste l'attribution à votre sicav de la 
meilleure notation (AAA) par l'Agence 
Standard and Pooris-ADEF". 

AGO du 19.01.1993 


TOKY O, 29 jan vier 4 

Prises de bénéfice 


fa Bourre de Tokyo a M en reps, ven- 
dra 29 janvier, sous l'effet de prises de 
bénéfice qui ont tiré les cours è la babas en 
toute fin de séance. L'Indice (fikkel & cédé 
39.63 poira (0,23 96) è 17 023.78 potas. 
Le vokime des transactions s’est sunstota- 
ment étoffé, passent de 300 mimons de 
tiras jsudà 320 mAons dé titres. 
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Cs cour indicatifs, pratiqués sur le marché interbancaire des devises, nous sont 
copunan.qpéa en fin de matinée par la Salle de^ScuT delà BNfT’ 


I Matera cette baisse, les courtiers ont fait 
âfflt d'un marché opérât» dans h mesure 
où les investisseurs semblent croire que le 
gouvernement veut aider la relance d* la 
Bourse. Des achats d institutionnels ont 6ge- 
i tarant été signalés. Aussi le Kabuto-cho 
wmwït-fl son premier bon mois de janvier 
dejxis queue ans. estiment les profession- 
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Consultez les valeurs liquidatives de nos SICAV et FCP sur Minitel 36.14 code CIC 
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MAECHES FINANCIERS 


• • Le Monde # Samedi 30 janvier 1 993 21 


BOURSE DU 29 JANVIER 
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313» 

31370 

+ 2» 

43 

Skednmp 

44» 

45 15 

45» 

+ 135 

20» 

ftumyiw 

2064 

20» 

2052 

-058 

1» 

Sony. 

176» 

176» 

178 

+ 102 

75 

Sonars fa*.. 

7506 

TB» 

7890 

+ 513 

148 

TDJC 

145 40 

149 50 

149» 

+ 282 

59 

Tdeknca 

sa 

58» 

59 


26 

Toshta. 

2825 

26» 

26» 

♦ 0» 

5» 

Uniev» 

579 

579 

579 


2» 

UtaTedn. 

240 

249 

251» 

+ 479 

170 

VatiReefa. 

185 

181» 

182 

- 1 62 

840 

VOfaéigBl 

960 




270 

Vdw — 

276» 




53 

Wen. Deep. 

62 

63 

62» 

+ 081 

445 

Xanu Corp. 

442 




105 

Yaeosadi 

10610 

107 10 

107 10 

+ 094 

4 9n 

Zraittii Cup. 

5» 

545 1 

5» 

-714 


COMPTANT (sélection) 


SICAV (sélection) 


28/1 


VALEURS 

% 

du nom. 

«du 

coupon 

Obligations 

Enpi® 9E% 7B... 

99» 

' 539 

1080% 79/94 

MX) 91 

435 

6teE» 13.4*83 

10297 

143 

1028% non 96 — 

105 

807 

0AT 10% 5/2000- 

111 91 

676 

DAT 9 J» 12/1997 

10718 

127 

QAT 9,8% 1/1990. 

10385 

977 

PTT1U%tt 

10540 

179 

CFF 1025% nw» 

11130 

8» 

CHA 10 % 1979 — 


B48 

06 Bou« 5000F- 

98 52 

0» 

(X Pote 5000F.. 

9810 

066 

créai» 5000F — 

9610 

066 

CM 1/82 5000F... . 

9830 

066 

«T9»a6 

101 70 

6» 

CRH 1090% déeffi 

109 

0» 

owrarttaiK» 


.... 

«CA. 

M®7 


Cuna. - 

. . 


Alcatel 5 %j?w69 

6» 


Ly Ete or 6 j% — 

752 

.... 

Thons, or 02% BS. 

715 



Couru 

Dentier 

VALEURS 

préc. 

cours 

Actions 


AnteafensHydr- 

i486 

I486 

Alita 

420 

406 

BùsCktorco. — 

6» 

897 

BHypotiüEwap.-.. 

215 

21? 

BKP.ta*com — 

329 

333 

Hwroni. — — « 

2151 


Bdaram karag. 

468 


BOuyOwti ■ — 

900 


BTP. 

16 10 

16 10 

Cambodge — 

8» 


Carton Lnnaînu.. 

276 

275 

Case Pocha. 

1» 


CSC. - . . 

250 

243» 

CIGF«B 0 rJ...._ 
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770 

CenmnBtazy - 

304» 

303 

Cengen - . . 

17» 
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14 


OCCP) 
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1» 


VALEURS 


UM- 


UTJUM» 
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Cpt Lyca Atemand— 

Concerta ~ 

CrasrjMéütat. — 

QttGénJnd 

OUiMneM..-. 


MrmlRËlu — 

DdaBoon 

ton B asteVtey- 
Edi 


Entog-toi 

Data rtflé gl ûiCL. 
Rdà 



Gra<w Viane — 
G.TJ (Transport _ 


lui 

totaMSuOe) — 

Ub Bovine 

lflca6andn 

ion fanon 

lama 

Usb. - 

UtoHftl 

ltg.ltopo 

IIÉOlWplOTé-- 


tomgfltoW — 

Qçttty 

Md O 

OriprOeamw.— 

MHNowmaL.... 

Pakta Marnera 

fafeanea- 

Paris fia». 

PmOte 

Pantwabnt 

pçwHeUsHi— . . 

fada- 


Coin 

préc. 

Dernier 

couru 

VALEURS 

Couru 

préc. 

Oeeri 

cou 

10» 

903 o 

(tanodtelQ). 

387 

381 

2629 

e... 

W*â 

825 

640 

33» 

33» . 

Rudoferpta. 

116 

115 

2» 

2» 

Rosario • - 

13210 

.137 

5» 


Kacga- 

176 

.... 

22 


&AXEJL- 

6» 

637 

1» 


SÆ AA. 

1» 

.... 

325 


SAFJE Alcan 

18840 

.... 

464 


Saga 

3» 

3» 

1810 

1780 

SnDcunpaFj- 

121 

121 

S69 

569 

SafctdalM 

516 

620 

31». 

3010 

SMOontlL 

M5 

.... 

255 

256 

Sfc_. . 

576 

5» 

4000 

3812 

S.IPJI 

« 

» 

465 

469 

SLKCL 

» 

.... 

371 

374» 

SoU — ^ 

470 


3» 

300 

Sofia- 

172 10 

.... 

46 25 


SoGoaluiSaaié.. 

es 

K 

1919 

1919 

SoèagL 

2253 


448 

448 

SgutoAtfogiot-. 

571 

655 

3» 

340 

Sotte 

251 


399 

.... 

Sdmi — 

632 


1821 

1616 

TatBgn. 

2179 

2091 

2051 


Taau-Aaquaa — 

» 

1» 

361 

369 

Tour HW 

228 


245 

245 10 

(fia. 

HJ81 

10» 

448 


Vca 

447 

447 

333» 

335 

Vite 

1676 

1676 

750 

735 

Vax 

110 

109 

280 

264 

Marne Sri faste 

2» 


330 

3» 




835 

832 




42» 

4310 




30» 





B95 

8» 




4» 





606 

584 




2585 

2S0 




225 

225 




. 21 

21 





4310 
l» 
320 
B5 
517 
1070 
430 
175 
202 
178 
259 70 
9» 
240 


300 

47 

320 

551 

517 

1070 

17410 

177 

268» 

961 


PUBLICITE 

FINANCIÈRE 

Renseignements : 
46-62-72-67 


Marché des Changes 


COURS INDICATIFS 


En» Unts (1 usd) 

Ecu. 

Allemagne |100 dm).... 

WÿqwIlOOFl 

Paye-Sas (T OO fl) 

b*be (10006m) 

Danemark (lOOlutft.. 

Gde-Sretagne (1 U 

GracdllOOdncrmn). 
ammiooi) 

Suède (100 kre) 

Norvège (100 k) 

Autriche noo sert 

Espagne (100 pas) 

Portugal (100 en) 

Canada |1 S con) 

lapon (100 y«w) 


COURS 

préc. 


5 362 

6809 
339 260 
IB 474 
301430 

3 618 
87 7» 

8 106 
■ 2 531 
369 340 
74 850 
78 560 
48 22S 

4 750 

3 735 

4224 

4 313 


COURS 

29/1 


! COURS DES BJOETSl 

achat 

vente 

5 1 

56 

327 

347 

15 9 

16 9 

290 

310 

34 

39 

84 

92 

7 7 

8 5 

2 1 

28 

355 

375 

70 

79 

75 

34 

468 

496 

4 5 

5 

33 

4 1 

4 

«4 

4 1 

«3 


Marché libre de l’or 


monnaies 
ET DEVISES 


Or fin (Mo en barra) — 

Or tin (en Sngot) — 

Napoléon (208 

Pièce Fr (10 f) ~ 

PteeSufautm 

pièce Latine (20 f) — 

Souverain. 

pièce 20 dota». 

nèce 10 dodos 

pib» 5 doflare 

race 60 pesos- 

«ce 10 flou» - 


COURS 

préc. 


S64O0 
57000 
330 
400 
323 
330 
417 
2095 
1140 
582 SO 
2125 
341 


COURS 

29/1 


66800 

57400 

327 
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327 
425 
2100 
1052 50 


2110 
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VALEURS 


Cours 

prfc. 
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Etrangères 


AXE_ 


AimH)9cD_ 
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AMnHnN... 
Banco hprirEflra. 
BAegkmKsto — 

CanPaciqa 

QrysferCorp. 

CIR 

CtiB nert rari i — .. 

Dow Cariai 

flo. 


GaeeilsBbV- 

Gmaat 

Ssotakfcipüd-. 

GootivwTkt 

GraeaendColWR- 
HoMnurita.hi... 
Jotomdug.. — _ 
fete^aPrifeed. 



515 

404 

98 

195 

241 10| 
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615 
18300 
68 20 ' 
201 
265 
6» 
29710, 
1475 
444 
985 
57 
370 
20310| 
184 
65 

7695 

21 »| 

70 

4»! 

3» 

20 601 
291 »! 
141 
287»| 
386| 
24 

52» 
20210 
23401 
3 90i 


195 


6 » 

183» 

8915 

2 » 

6» 
283 10 
1455 
448 
1010 
57 

361» 

204 


21 » 
56 60 
431 
352 40 

291» 

140 

28810 


»50 
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BqnHydra&ape. 
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Eirop Sootot InfiL— 
GsyOeffte. — 
UctancfcrMonde- 
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S+€obeto*rÈe»jgB 

SdéMtwgg hd~ 
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SAIT, (tapi 

EPAaaB 
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5510 

7 
815 

7750 

8 10{ 
270 
220»! 
10 » 
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244 W 
1685 
475 
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061 
232 
il» 


79 


3» 10 
225 


243» 

482 

061 



Epercom-Sw ] 
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nrcoScÉdand 

hrodc indus. i 

ôvetfdL. — - 

EooGan ! 

Fonda».. 

ttomgo 1 
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Frro Obéras. — 
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Fw«Ran* 


1069 65+ 
298610 
18343 
143385 
13783 BS 
98949 
71» 36 
159162 
118» 
56207 
23242 
U4S5 
142183* 
7685 75* 
7141231 ♦ 
891 02* 
13421 
2313168 
7023102 
1122014 
118 • 


VALEURS 


WA Mo c ttûre . 

Profitât. . — 

Oanz. 

Rfidwdor. 


Revau Transw .... 

RmauVen 

St fané Vie & Sert 
Si Henri Bue du Tr. 
Si Honoré (hvk 

<V lin-fai TtoeJrfma 

sh nonore ncwqut 

St tarifai 

Stonx 

Sfatetai- 

Sfaatau 

State 

5ot 

SftaPAwr. 
EERonmCdO 1 

Scw 50» 

ELEa 

State».- 

S9wm. 

Sfcmnte. - .. 


SJU. 

SeqedramCeiO. 

Sogéioane-..— 

Socpnr 

Sega» 

SoU huestiameras. 

SUnce - 

Sa» Sbw An. &r. 
StaSvmAR Frtv. 
Sl St AaJapoa.-.. 
SunSoeeiEnw Ua| 
SLS&set OATPbL- 
SHégeAnoos. — 
SUdge Rendeaat- 

Tednxic .. 

TedioGai - 
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TiéjorJta 

Tde« Tatnti — 

Trfmae. 

Trioa. 


UAPImMtiinnrt. 
UAP Aam Face.. 
UAPAaSeta_.._ 

UAPAaSÉcmS. 

UAPAtafi..- 

UAP Alu Sot 
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Uti-Assoasm . — 

Unrfoflâr. 
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UiHOgkm 
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Vdwg 


VjtoaL. 


Wnertu Si -Honora. 
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MÉTÉOROLOGIE 


Un premier fomm cie chercheurs et d'industriels 

Le CNRS veut renforcer 
sa collaboration 
avec les entreprises 


Naissances 


Catherin* et Philippe PROST, 
Matthiea et Diane, 

ont la joie d'annoncer la naissance de 


Léon, Paul, Lrigi, 
le 17 janvier 1993, & Paris. 


- Fiandsca et Didier Destai. 

Eisa et Mathias, 

Claire Destai, Henri Perrego, 

Alice et Simon, 

Laurent Destai, 

M— Suzanne Daogherty, 
ont la douleur de faire paît du décès de 


SITUATION LE 29 JANVIER 1993 A 0 HEURE TUC 




Décès 


Jean DESTAL, 
survenu le 13 janvier 1993. 


Le Centre national de la 
recherche scientifique (CNRS) 
entame une nouvelle étape dans 
son partenariat avec les entre' 
prises. Un premier Forum 
CNRS-entreprises a réuni, mer' 
credi 27 janvier à Paris, près de 
trois cents responsables de la 
recherche publique et privée. 


manquements criants. Du groupe 


Bouygues à Sanofi bio-industries, 
de Bull à La Lyonnaise des eaux- 
Dumez, ils invitent le CNRS à 
intensifier ses recherches dans des 
domaines aussi divers que la 
microbiologie, les bétons et les 
céramiques techniques, l’étude des 
interfaces homme/machine ou la 
sociologie prédictive. 

Le CNRS, créé en 1939, eut 
longtemps pour fonction essentielle 


Le CNRS, tous les quatre ans, 
dresse le panorama de scs 
recherches et de leurs perspectives 
sous la forme d’un rapport de 
conjoncture. Compétitivité oblige : 
en 1992, et pour la première fois, 
les vingt-quatre thèmes interdisci- 
plinaires de ce rapport ont été sou- 
mis à l’opinion des principaux 
industriels français. En novembre 
et décembre derniers, une consulta- 
tion supplémentaire a été menée 
auprès d’une cinquantaine de res- 
ponsables scientifiques d'entre- 
prise. L’objectif : prendre en 
compte leurs connaissances du 
marché, du poids de la demande et 
des contraintes technologiques. 

h Leur regard a été incisif », 
reconnaît M. François Kouriisky, 
directeur général du CNRS. Si les 
professionnels de l'automobile ou 
de l’aéronautique (Aérospatiale, 
Dassault, Renault...) confirment 
leur intérêt pour la modélisation 
des systèmes complexes - thème 
largement développé par le 
CNRS -, d’autres soulignent des 


- Gabriel, Michelle et Hugues 
Bast&rd, 

ont le r e gr e t d'annoncer 1e décès de 


Les obsèques ont eu lieu le 18 jan- 
vier, à Figesc 


Marie-Thérèse BASTARD 
(3 juin 1906-17 janvier 1993V 


Nous avons été très touchés par les 
marques d'amitié et de sympathie qui 
nous ont été témoignées. 


Les obsèques religieuses ont eu lieu à 
Nevers, le 21 janvier. 


de développer les connaissances 
fondamentales. Jusqu’à ce que les 


fondamentales. Jusqu’à ce que les 
contraintes de la réalité économi- 
que, au début des années 1980, ne 
l’obligent à s’ouvrir au monde 
industriel. Dix ans plus tard, et 
malgré d'inévitables lourdeurs 
administratives, le tentaculaire 
organisme de recherche a, bon an 


Concertation 
en amont 


Incident 

à la centrale nucléaire 
de Paluel 


Etablis pour une durée de un à 
trois ans, ces contrats «à objectifs 
partagés», dont les budgets tour- 
nent en moyenne autour de 
350 000 F chacun, représentent 
actuellement la forme la plus ambi- 
tieuse de collaboration entre le 
CNRS et les entreprises (1). S’y 
ajoutent 52 groupements de 
.recherche (incluant 65 entreprises) 
et 20 unltés-mixtes (14 entre- 


prises), ainsi qu’un portefeuille de 
800 brevets de base (2) et 


Un incident, classé provisoire- 
ment au niveau l de l'échelle de 
gravité, qui compte six échelons, a 
affecté, mercredi 20 janvier, le 
réacteur n* 2 de la centrale 
nucléaire de Paluel (Seine-Mari- 
time). L’installation, qui était à 
l’arrêt depuis le 12 septembre en 
raison d’une visite de contrôle par- 
tielle et d’un rechargement en com- 
bustible, a été soumise ce jour-là à 
un essai de basculement du circuit 
habituel de refroidissement sur le 
circuit de secours. Tout a fonc- 
tionné normalement à l’exception 
d’une vanne, ce qui a eu pour 
conséquence de mener cet essai à 
6 % de la puissance du réacteur 
contre 2 % recommandé par les 
autorités de sûreté. 


«A ce niveau, affirme le respon- 
sable de la sûreté à EDF, M. Pierre 
Tanguy, il n’y a pas de risque de 
réactivité, c’est-à-dire d'emballe- 
ment de la réaction. » Mais, du fait 
d’un refroidissement trop rapide 
du réacteur, il n’écarte pas que 
l'installation ait connu quelques 
problèmes de contraintes thermi- 
ques. Quant au dysfonctionnement 
du mécanisme des barres de 
contrôle et du système d’injection 
d'eau borée pour tuer en cas d’ur- 
gence la réaction nucléaire, rap- 
porté par le quotidien Libération 
dans son édition du 29 janvier, 
l’enquête menée, mardi prochain, 
par la direction de la sûreté des 
installations nucléaires, devrait, 
permettre de savoir si ce fait est 
avéré. 


800 brevets de base (2) et 
600 contrats de licences en cours. 

«En dix ans. nous sommes par- 
venus à établir avec les entreprises 
un véritable dialogue, résume 
Pierre Vergnon, directeur de la 
valorisation et des applications de 
la recherche du CNRS. Mais c'est 
encore insuffisant. U faut amorcer 
une concertation en amont suscepti- 
ble d'influencer notre stratégie. » En 
dair, confronter les analyses pros- 
, pectives des scientifiques et des 
industriels, pour mieux cerner leur 
complémentarité et favoriser leur 
créativité mutuelle. 

De cette première concertation 
ont émergé cinq thèmes priori- 
taires : I environnement et la 
santé; le défi du vieillissement 
(biologie, conséquences socio-éco- 
nomiques); la communication 
intelligente (maîtrise des réseaux 
complexes, relation homme-ma- 
chine); les processus de production 
(qualité, productivité, flexibilité); 
l’impact des nouvelles technologies 
sur la société. Autant A' «enjeux 
majeurs pour la société et le déve- 
loppement économique des entre- 
prises que le CNRS affirme vou- 
loir prendre en compte dans son 
schéma stratégique pour les trois 
prochaines années. 

Ca. V. 


(1) Les trois quarts de ces contrats 
relèvent des sciences pour l'ingénieur et 


relèvent des sciences pour l’ingénieur et 
des sciences chimiques (respectivement 
1.391 et 1 306 centrais). Plus de la moi- 
tié d’entre eux concernent quatre 
branches économiques : Téocrgie, l’indus- 
trie chimique et parachimique, P industrie 
pharmaceutique et l’automobile. 

(2) Environ 80 brevets sont pris cha- 
que année par le CNRS, et 200 sont 


que année par le CNRS, et 200 sont 
déposés par des entreprises à partir des 


résultats obtenus dans ses laboratoires. 


WEEK-END D'UN CHINEUR 


Samedi 30 janvier. - Drouot- 
Richelieu, 14 h : vins, alcools, 
bijoux. 

Dimanche 31 janvier. - 14 h. ; 
archéologie, dessins et sculptures 
modernes et contemporains, mon- 


tres. bnoux, mobilier contempo- 
rain, céramiques, vins, alcools. 


rain, céramiques, vins, alcools, 
objets américains, Extrême-Orient, 
objets de marine, affiches, gra- 
vures. tapis d’OrienL 

ILE-DE-FRANCE 

Samedi 30 janvier. - Compïègne, 
14 h. ; mobilier, tableaux. Nan- 
terre, 14 h. : mobilier, linge, argen- 
terie. 

Dimanche 31 janvier. - Chartres, 
10 heures et 14 heures : appareils 
photo-cinéma. Bétbancourt, 

10 heures et 14 heures : mobilier 
d'hôtellerie. Fontainebleau. 
14 heures : mobilier, objets d’art. 
L’Isle-Adam, 14 h 30 ; tableaux et 
sculptures modernes. Provins, 

1 1 heures : tableaux contempo- 
rains. 14 heures ; tableaux 
modernes. Sens, 14 h 30: arts 
d’Asie. Versailles (Chcvau-Ldgers) 
14 h 15 : mobilier, objets d’art. 

PLUS LOIN 

Samedi 30 janvier, - Dijon (rue 
Paul-Cabct) 14 h 15 : argenterie. 


alcools. Marseille (Prado). 
14 h 30 : livres. Marseille (Can- 
tini), 14 h 30 : mobilier, tableaux. 
Montpellier, 14 heures : mobilier, 
objets d'art. Nantes, 14 heures : 
monnaie, médailles. Orléans, 
14 heures : argenterie, orfèvrerie. 
Pau, 14 h 30 : tableaux, armes. 
Perpignan, 15 heures : mobilier, 
objets d'art. Rennes, 15 heures : 
livres. Vendôme, 14 heures : jouets, 
poupées. 


Dimanche 31 janvier. - Argentan, 
14 h 30 : tableaux, armes. Avignon, 
14 h 30 : haute époque. Coutances, 

14 h 30 : livres, photograhics. Dax, 

15 heures : mobilier, objets d'art. 
Deanville, 10 heures : vaisselle, 
jeux. 14 heures : mobilier, objets 
d’act. Haisseau-sur-Cossou, 
14 heures : mobilier, objets d'art. 
Lorient, 14 h 30 : tableaux 
modernes, mobilier. Lyons-la- 
Forêt, 14 h : mobilier, bibelots. 
Metz-Ban-Saint-Martin, 14 heures : 
mobilier, objets d’art. Noyon, 
14 h 30 : mobilier, tableaux. Pont- 
Audemer, 14 h 30 : mobilier, objets 
d’art Reims, 14 heures : mobilier, 
tableaux, dessins. 

FOIRES ET SALONS 


bijoux. Dijon (rue De Gray) 
10 heures et 14 heures: vins. 


Paris (Forum des Halles, collec- 
tion), Grenoble, Lisieux, Bordeaux, 
Rennes, Reims, Amiens, Louvîers, 
Le Chesnay, Montebourg (50), 
Angonlâme (Salon de la BD). 


Sam BENSIMON, 
né en 1911, à Maragan. 


- M— G. Dubruci. 
son épouse. 

Ses enfants 
Et ses petits-enfants, 
font part du décès de 


a été inhumé à Paris, au cimetière de 
Montmartre, le 27 janvier 1993. 


Guühunne DUBRUEL, 
survenu à Toulouse, le 21 janvier 1993. 


- Le 24 janvier 1 993, à midi précis, 
le «sur, à peine âgé de trente-sept ans, 
de 


Ses obsèques ont été célébrées dans 
l'intimité fam iliale. 



S .3. SI 


mal an, amorcé le virage. Entre le 
CNRS et l’industrie, 3 519 contrats 
de collaboration sont actuellement 
en cours (dix fois {dus qu’en 1982). 
qui impliquent 912 entreprises et 
624 laboratoires (soit 46 %) du 
CNRS. 


Emmanuel B RARE, 
journaliste à RTL, 
maître de conférences 
au Centre de formation des journalistes 
de Paris, 


- Sa famille 
Et ses amis, 

ont la douleur de faire part du décès de 


Paul FRIZON, 
professeur aux lycées 
René-Basset de Mostaganem 
et Condorcet de Paris, 


PRÉVISIONS POUR LE 30 JANVIER 1993 


LEGENDE 


a cessé de battre. 


Ses obsèques ont été célébrées dans 
l'intimité. 


mort subitement à soixante et onze 
ans. 


I) a été inhumé au cimetière de 
Vdliers-snr-Mame. 


L’enterrement a eu lieu dans l'inti- 
mité. 


15, rue du Cambodge, 
75020 Paris. 

2, avenue des Marronniers, 
94350 VUb'eivsur-Marne. 


- M- Arcady Corman, 
son épouse, 

M- et M" Matthew Mande! 
et leurs enfants, 

M. et M- Pierre Corman 
et leurs enfants, 
leur famille, 

ont la douleur de faire part du décès du 


- M. et M- Boieslaw Eber, 
son frère et sa belle-sœur, 

M» Marie Krivitzky, 

M. et M™ Paul Krivitzky, 

Le p r ofes se u r et M— Alain Krivitzky, 
M. et M- Gabriel Acar, 

M. et M" Pierre-Dominique 
Casteran, 

ses belles-sœurs, beau-frère, nièces, 
neveox et leurs enfants. 

Et tous ses fidèles amis, 
ont la douleur de faire part du décès, 
survenu le 1" janvier 1993, à Cannes, 
de 
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docteur Arcady CORMAN, 
croix de guerre avec palmes. 


M- Sophie KRIVITZKY, 
née Eber. 


TOffS PfSflJ LE SAMEDI 80 JANVER 1993 


survenu à l’âge de quatre-vingt-trois 
ans, le 27 janvier 1993. 


Ses cendres reposent auprès de son 
époux. 


L’incinération a eu lieu le jeudi 


28 janvier, qu crématorium de Corne- 
barrieu (Haute-Garonne), dans la plus 


M. Stanislas KRIVITZKY, 


barri eu (Haute-Garonne), dans la plus 
stricte intimité familiale 


au cimetière du Père-Lachaise. 


La famille remercie dès à présent les 
personnes qui se sont associées à son 
deuiL 


- Anne et Gérard Raurich, 

Nadia et Claude Hardy, 
ont la douleur de faire part du décès de 


8, rue Ozenne, 
31000 Toulouse. 


PUnle RAURICH, 
née Chartier, 


- Emmanuele Baumgartner. 
née Danchaud, 

Daniel Baumgartner, 

Henri et Nathalie Baumgartner, 
Rapbafl et Julien Baumgartner, 
scs enfants et petits-enfants, 

M. et M- Félix Faure, 

M. et M- De Marchi 
et leurs filles Florence et Lctitia, 

M. et M» Jean-Luc Laval 
et leur fille Emmanuelle, 

M. et M“ Pascal Faure, 
sa sœur et son beau-frère, 
ses neveux, nièces et petites-nièces, 

M. et M" André Schmitt, 
leurs enfants et petits-enfants, 
ses cousins. 

ont la douleur de faire part du décès de 


le 7 janvier 1993. 


Samedi : tris nuageux au Nord, 
aoMI au Sud. - La matin, las brouil- 
lards matinaux seront nombreux sur 
l'ensemble du pays et seront parfois 
givrants sur le Sud-Ouest. Sur les Pyré- 
nées et las Alpes, le soM brillera large- 
ment au-dessus de 1 600 mètres. Sur 
le Sud-Est et la Corsa, dés nuages bas 
masqueront la soleil. L’après-midi, la 
tempe restera gris au nord d’une Hgna 
Nantes-T ours-Reims. Ou Poitou au Cen- 
tre jusqu'au Nord-Est, las nuages 
seront abondants avec de timides 


Vt'iniivdi i 


éclaircies. Au sud d'un axa Bordeaux- 
Lyon, la soleil sera au rendez-vous avec 
plus da nuages sur la pourtour méditer- 
ranéen et en Corsa. 


Les températures minimales iront de 
4 è 6 degrés sur feiNôrd-Ouest du 
pays, et de -1 à 2 degrés à&eurs. 

L’après-midi, les températures seront 
le plus souvent comprises entra 7 et 
10 degrés au Nord, at 1 1 à 13 degrés 
au Sud. n fera plus frais au Nord-Est 
avec sedament 5 è 7 degrés. 


Les obsèques religieuses et la créma- 
tion au cimetière du Père-Lachaise, ont 
eu lieu dans la plus stricte intimité le 
26 janvier 1993. 


PRÉVISIONS POUR LE 31 JANVIER 1993 A 0 HEURE TUC 


ü?an ce 2 


- Le président de l’université 
Lumière-Lycn-II, 

Le doyen de la faculté des lettres, des I 
sciences du langage et des arts, ! 

Les personnels de la faculté, J 

ont le regret de faire part du décès de 


."■jJÇA'i-.. 


M. François THOMAS, 
professeur honoraire, 


SH ' fer 


M- Louis DANCHAUD, 
chevalier de la Légion d’honneur,, 
ancien élève de PEcole libre 
des sciences politiques, 
administrateur civil honoraire 
de la Ville de Paris, 


survenu le 13 janvier 1993. 

Erratum 
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- Nous avons le regret de faire part 
de la disparition, le 19 janvier 1993. i 
Kookke (Belgique), de 




survenu le 21 janvier 1993, dans sa 
quatre-vingt-unième année, muni des 
■sacrements de l 'Edite. 


M" Luc PE IRE, 
née Jenny E. L. Vcrtraggen, 
(1908-1993). 


5?ANCE *5 


Selon ses dernières volontés, la cré- 
mation a eu lieu dans la plus stricte 


Le présent avis tient lieu de faire- 
part 


4, rue <TArsonvaL 
75015 Paris. • 


CARNET DU MONDE 

Renseignements : 40-65-29-84 

Tarif : la ligne H.T. 

Tontes rn briques 100 F 

Abonnés et actionnaires -90 F 
Coœmmricat diverses — 105 F 
Thèses étudiants 60 F 
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DANIEL SCHNEIDERMANN 


« Casques bleus » 


r UT d'un coup, ils sont 
apparus au bout du cou- 
loir. riant et dansant gri- 
més et gambadants, chantant et 
jouant de la flûte. On s'est 
frotté tes yeux. C'était un cou- 
loir d'hôpital. Derrière les portes 
des chambres, des-enfants lut- 
taient contre le cancer. Des 
petits enfants chauves, en 
pleine chimiothérapie.' Et ils 
riaient. Ils riaient comme des 
enfants, ils soulevaient les 
blouses des clowns et se sau- 
vaient en pouffant. On venait de 
tour rendre le premier droit ina- 
liénable de l'enfant, celui de 
faire des grosses bêtises. Ils 
battaient des mains, ils en rede- 
mandaient. Pensez, c'était plus 
drôle que leurs compagnons - 
habituels, la souffrance, les 
mines tragiques, les chuchotis 
étranglés des aduhes. 

Ces clowns, qui dansaient et 
chantaient dans les anticham- 
bres de la mort, s'appelaient 
Docteur Girafe, Docteur Chou- 
Fleur ou Docteur Jeep. Ils 
déboulèrent ainsi, sans prévenir, 
à la fin de ce premier «Envoyé 
Spécial» consacré à ta science. 
Le rapport avec la science était 
lointain, mais qu'importe I Avant 
leur arrivée, on s'était famBiarisé 
avec l'intelligence des singes, et 
l'inénarrable duo d'un chimiste 
et d’une cuisinière nous avait 
détaillé les implications molécu- 
laires de la cuisson d'une pièce 
de bœuf. C'était très promet- 
teur. surtout le duo, à qui l'on 


pourrait prédire sans risque une 
grande carrière télévisuelle. 

Enfin, arrivèrent donc cas 
downs qui dansaient devant le 
mufle brûlant de ta mort, y dis- 
putant son butin, la tenant à 
distance, force d'interposition 
entre la mort et ses proies, 
«casques bleus». Qu'est-ce, la 
mort ? Un abandon, une résigna- 
tion, un endormissement, un 
lent naufrage de sol. Les downs 
sauveraient-ils un seul enfant ? 
Ce n'était pas la question. A 
entendre râe les petits malades, 
une seule question se posait : 
pourquoi n’y avait-on pas pensé 
plus tôt? C'est indécent, des 
clowns dans un service de 
petits cancéreux? Pas davan- 
tage que la mort elle-même, en 
tout cas, ni que le sale doigt du 
destin qui ferait guérir trois sur 
quatre de ces enfants, et pren- 
drait le quatrième. Pourquoi n‘y 
avait-on pas pensé plus tôt? 
Parce que les docteurs, les 
ministres, tous ceux qui auraient 
pu y penser, sont des adultes. 
C'est bien trop intelligent, un 
adulte, pour penser è danser 
dans les couloirs des hôpitaux. 
Les adultes préfèrent inventer ta 
purification ethnique, les porte- 
avions, les opérations mifitaro- 
humanrtaires, toutes ces trou- 
vailles. Cela ne sert à rien, des 
clowns. Strictement à rien. 
Comme les contes. Comme les 
fées. Comme )es nuages, les 
merveffleux nuages. 


TF 1 


20.45 Magazine : 

Les Marches de la gloire.. 
22-25 Magazine : Ushuaia. 

Présenté par Nicolas HuIol 
23.25 Divertissement : 

Sexy Dingo. 

23.55 Arthur, 

émission impossible. 
0.50 Divertissement : 

Le Bêbête show. 

0.55 Journal et Météo. 

FRANCE 2 


20.50 Téléfilm : Récidive. 

De Franck Apprederis. 

22.25 Magazine: 

Bouillon de culture. 

Que pouvez-vous faire pour le 
vingt et unième siècle? 
23.45 Journal et Météo. 

0.05 Sport: Boxe. 

Demi-finale mondiale des ml- 
lourds ; Eric NicoJetta contre 
Saul Montana. 

1 J20 Magazine : 

Envoyé spécial (radtff.). 
3.00 Sports : Tennis. 

Internationaux d' Australie en 
direct de Melbourne, finale 
dames. 

FRANCE 3 
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DEMAIN S H40 SUR 3 
VANTENKIE EST A NOUS" 
LE MAGAZINE TELE 
DU CONSEIL GENERAL 
DE SEINE SAINT-DENIS 


20.45 Magazine : Thalassa. 
21.50 Magazine: 

Faut pas rêver. 

Malaisie : les musiciens du 
sultan; Lorraine: La Mamie 
du rock; Roumanie: le pen- 
sionnat des étoles. 

22.45 Journal et Météo. 

23.10 Magazine : Le Divan. 

Invite : Marcel Maréchal. 

23.35 Série: 

Les Incorruptibles. 

0.20 Court métrage : 

Libre court. 


il 10 h 30 





■a**» 


ù bord d'un sous-marin 
un avion AWACS 
et un char en 
immersion 


CANAL PLUS 


1 9.20 Sport : Football. Metz- 
Strasbourg. Match de la 
. . -23» Journée du championnat 

de France de DI. A 19.30. 
coup d'envoi du match. . 
|21.20 Téléfilm : Grandeur 
et décadence 
de Leona Halmsley. 

De Richard Michaëls. 

22.50 Flash d'informations. 
23.00 Cinéma : 

Comme un oiseau 
sur la branche. ■ 

FUm américain de John 
Badham (1990). 

0.45 Cinéma ; 

588, rue Paradis, a 

FBm français d'Henri Vemeui! 

(1991). 

ARTE 


20.40 Magazine : Transit 
22.10 Documentaire : 

Cirque Gosh. Artistic in 
Concert. De Guillaume 
Debrolse. 

23.05 ► Magazine: 

Lire et écrire. 

De Pierre Dumayet. Margue- 
rite Duras. 

0.00 Festival jazz 
de Montreux. 

M 6 


20.45 Téléfilm : 

Deux belles en cavale. 

De Burt Brinckerhoff. 

22.30 Série ; 

Mission impossible, 
vingt ans après. 
L'Hologramme. 

23.30 Magazine : Emotions. 
0.00 Magazine : Culture rode 
0.25 Informations : 

Six minutes première 
heure. 

0.35 Magazine : Rapfine. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio archives. 

21.28 Poésie sur parole. 

21 .32 Musique : Black and ; 

Blue. Spécial Art Blakey. 
22.40 Les Nuits magnétiques. 

0.05 Du jour au lendemain. 
Dans la bibliothèque de... 
Hubert Juin (rediff.). 

0.50 Musique : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


TF 1 


13.15 Magazine : Reportages. 

Presse de cœur, presse è 
scandale. 

13.55 Jeu : Millionnaire. 

1 4.20 La Une est à vous. 

17.25 Magazine : 

Trente millions d'amis. 

17.55 Divertissement: 

Les Roucasseries. 

18.25 Série : Starsfcy et Hutch. 

19.15 Divertissement : 

Vidéo gag. 

19.45 Divertissement : 

Le Bébèta Show. 

19.50 Tirage du Loto 
(et è 20.40). 

20.00 Journal, Tiercé et Météo. 

20.45 Divertissement: 

Rire sur la ville. 

22.35 Téléfilm : 

Los Angeles Détective. 

De Stsven H. Stem. 

0.15 Magazine: 

Formule sport 
Formule foot : championnat 
de France ; Formule sport : 
RaHye de Monte-Carlo ; voile. 
1.40 Journal et Météo. 

1.45 Magazine : * 

La Club de l'enjeu. .... 

FRANCE 2 


Les programmes complets de radio et de télévision sont publiés chaque 
semaine dans notre supplément daté dimanche-Jundi. 
Signification des symboles : ► signalé dans « le Monde radio-télévi- 
sion » : a Film è éviter ; ■ On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; 
■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 

Vendredi 29 janvier 


13.25 Magazine : GéopoQs. 

La Lombardie saisie par l’au- 
tonomie. 

14.15 Magazine : Animafia. 
15.10 Magazine : Sport pas- 
sion. A 15.20, Tiercé, en 
direct de Vincennes ; A 
15.30, Magazine du rugby; A 
16.00, Football (Coupe de 
France) : Sedan-Troyes. 

18.05 Série : 

Matt Houston (ou Mr T). 

18.55 INC. 

19.00 Magazine : Frou-frou. 

Invite : Roland Giraud. 

20.00 Journal, Journal des 
courses et Météo. 

20.50 Divertissement : 

La Nuit des rigolos. 
Présenté par Th ferry Beccaro 
et Valérie Maurice. 

22.40 Magazine : Anfimat. 

Présenté par Thierry Ar dis- 
son. 

23.55 Journal et Météo. 

0.10 Magazine : La 25» Heure. 
Présenté par Jacques Perrin. 
Pour en finir avec Jean-Luc 
Godard ; The Lunch Date ; Le 


TF 1 


11.05 Magazine : Teléfoot 

Championnat de France ; Por- 
traits et magazines. 

1 1 .55 Jeu : Millionnaire. 

12.18 Météo. 

12.25 Jeu : Le Juste Prix. 

12.50 Magazine : A vrai dire. 
12.53 Météo et Journal. 

13.20 Série : Ride Hunter, 

inspecteur choc. 

14.15 Série : Peny Mason. 
15.10 Série: 

Un flic dans la Mafia. 
16.45 Divertissement: Rire en 
boîte et boîte à rire. 

16.55 Disney Parade. 

18.00 Des millions de copains. 

19.00 Magazine : 7 sur 7. 

Présenté par Anne Sam clair, 
Invité : Edouard Balladur. 

20.00 Journal. Tiercé et Météo. 
20.40 Cinéma : Rambo 2, 

la mission. □ 

film américain da George Pan 
Cosmatos (1985). 

22.25 Magazine : 

Ciné dimanche. 

2 2 .35 Cinéma : Sans mobile 
apparent a 

Fum Français de Philippe 
' Labro 11971). 

FRANCE 2 


11.00 Messe. Célébrée en T église 
Saint -Pierre-Saint-Paul, è 
Epemay (Marne). 


DIMANCHE • 12H 


Jean-Marie Le Pen 

à l'Heure de Vérité. 



Samedi 30 janvier 


12.59 

13.20 

14.55 

15.50 

17.25 


20.30 Concert (donné le 21 janvier 
au Théâtre des Champs-Ely- 
sées) : Concerto pour vioton- 
ceUe et orchestre, de Dvorak ; 
Symphonie n* 5 en si bémol 
majeur op. 100, de Prokcjfiay. 
par l'Orchestre national de 
France: Yo Yo Ma. violon-, 
celte. .. 

23.09 Jazz club. En direct de La ; 
Villa à Paris : te Quartette du 
saxophoniste Joshua Redman ’ I 
avec Aldo Romano, battene. - 1 

1.05 Papillons da nuit 


12.00 Magazine : 

L'Heure de vérité. 

Invité : Jean-Marie Le Pen. 

Journal et Météo. 
Dimanche Martin. 

Série : 

Mission casse-cou. 
Dimanche Martin (suite). 
Documentaire : 
L'Odyssée sous-marine 
de 1* équipe Cousteau. 
18.20 Magazine : Stade 2. 

Résultats : images de la 
semaine; Footbafl; Automo- 
bile : Rallye de Mome-Cario; 

Basket-bail : Rugby ; Ski : 
Escrime : Challenge Fabargé. 
au stade Pten-e-de-Coubamn ; 
Boxe : résumé de te rencon- 
tre Nfcoleua-Montana ; 
Cyclisme : championnats du 
monda de cyclo-cross ; 
e : sujet sur Didier 


Voyage de M. Guitton, et la 
Mon du rat ; La Consultation. 
1.10 Série : Eurocops. 

2.05 Sport: Tennis. Internatio- 
naux d'Australie en direct de 
Melbourne, finale hommes. 

FRANCE 3 


13.00 Samedi chez vous (ex & 
14.50, 16.45). Télévision 
régionale. 

14.00 Série: 

La croisière s'amuse. 

15.55 Série : Mattock- 

17.40 h- Magazine : Montagne. 
Invité : » tara Starab Dori», 
dans le monastère tibétain de 
KagiuDng à Toulon-su r-Arroux 
(Saône-et-Loire). Bhoutan, 
dernière forteresse hima- 
teyertne. de Claude Franriflon 
(2* partie). 

18.25 Jeu : Questions 

pour un champion. 

18.55 Un livre, un jour. 

Safgon-Harrof. de Cosey. 

19.00 Le 19-20 de l'informa- 
tion. De 19.09 à 19.31, le 
journal de la région. 

20.05 Jeu : 

Hugodélire (at à 20.40). 
20.15 Divertissement : Yacapa. 

20.45 Téléfilm : 

Les Taupes-niveaux. 

Da Jean-Luc Trotignon. 

22.20 Journal et Météo. 

22.45 Documentaire : 

Nos enfants de (a patrie. 
De Christophe de Ponfiliy. 

23.40 Magazine : Salut Manu. 
Présenté par Manu Dibango 
et Yianna Katsouk». 

0.25 Continentales Club. 

Meilleurs moments de la 
semaine. 

CANAL PLUS 


En clair jusqu'à 14.00 

13.30 Magazine : 

L'Œil du cydone. 

14.00 Téléfilm : 

Les Années perdues. 

De John Korty. 

15.33 Court métrage : Ménage. 

De Pierre Salvador. 

15.45 Lbs Superstars du catch. 

1 6.35 Dessin animé : 

Zootympics. 

16.40 Sport: 

Basket-ball américain. 
17.55 Dessin animé : 
Zootympics. 

— En dan jusqu'à 20.30 — — 


18.00 Dessin animé : 

Les RazmokeL 

18.25 Décode pas Bunny. 

19.20 Animaux superstars. 

19.30 Flash d'info r m a tions. 
19.35 Le Top. 

20.30 Téléfilm : Déclic fatal. 

Da Kevin Connor. 

22.00 Magazine : Jour de foot 
Buts et extraits des matches 
de la 23* journée de cham- 
pionnat de France de DI. 

22.30 Divertissement: 

Samedi soir 

avec Les Nouveaux. 

23.20 Flash d'informations. 

23.25 Cinéma : Horror Kid. ■ 
Film américain de Fritz 
Kiersch (1983). 

1.00 Cinéma: 

Un thé au Sahara. ■■■ 
F3m britannique de Bemardo 
Bertotecci (1990) (v.O.). 

ARTE 


— Sur le câble jusqu'à 19.00 — 

1 7.00 Magazine : Transit. 

De Daniel Leconte (rediff.). 

19.00 Magazine : Via Regio. 

Les régions européennes. 

19.30 Documentaire: 

Histoire parallèle. 
Actualités allemandes et 
américaines de la semaine du 
30 janvier 1943. 

20.20 Chronique : 

Le Dessous des cartes. 
Touaregs. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Documentaire: 

Mein Kampf. 

D'Erwin Leiser. 

Le réalisateur allemand iïkjs- 
tre. au moyen d'épisodes- 
clés. l'ascension et la chute 
du système hitlérien et la réa- 
Bté quotidienne du nationah 
sociaSsme. D montre le visage 
des acteurs impliqués, célé- 
bras Ou anonymes, les bour- 
reaux et les victimes. Un 
énorme travail sur archives, 
dont certaines n'avaient 
jamais été montrées en 1960 
quand te Ont fut réalisé. 

22.30 ► Téléfilm: 

Albert Savants. 

D’Alexandre Asmic. 

23.30 Musique : 

Montreux Jazz Festival. 

0.05 Série : Monty Python ’s 
Ffying Circus (rediff.), 


Dimanche 31 janvier 


19.30 Séria : Maguy. 


20.00 Journal, Journal des 
courses et Météo. 

20;50 Cinéma : 

Garde à vus. ■■ 

Film français de Claude Miller 
(1981). 

22.20 Variétés : Taratata. 

Invité : Michel Fugain. 

23.40 Journal et Météo. 

FRANCE 3 


11.00 Magazine : Musicales. 
Cycle Brahms (2* partie). 

12.00 flash d'informations. 
12.05 Télévision régionale. 
12.45 Journal. 

13.00 Magazine : 

D'un soleil à l'autre. 
13.30 Jeu : Au pied du mur. 

14.00 Série : 

La croisière s'amuse. 
14.55 Magazine : 

Sports 3 dimanche. 

Escrime : Challenge Fabergé, 
en direct du stade Pferre-oe- 
Coubertin; A 15.30, Tiercé : 
Prix d'Amérique, en cfirect de 
Vincennes: A 16.00, cham- 
pionnats du monde de cyclo- 
cross, en direct de Corva (Ita- 
lie); A 17.00. Challenge 
Fabergé (suite). 

Dessin animé : 

Les Simpson, 
h- Magazine : Jamais 


17.30 

18.00 

19.00 

20.05 


20.15 
20.45 

22.15 


22.55 

23.20 


sans mon livre. Invités : 
Anny Duperev. Jacques Ont- 
ton. Jacques Saigon. 

Le 19-20 de l'informa- 
tion. De 19.09 è 19.31. te 
journal de la région. Grand 
témoin : Brice Lato ride. 

Film d'animation : 

Las Fables géométriques. 
Le Jardinier et son Seigneur 
(rediff.). 

Série : Benny Hfll. 

Jeu : Questions 
pour un champion. 
Magazine : 

A vos amours. 

Invitée : Narra Mouskouri. 
Journal et Météo. 

Cinéma : Gigi. ■■ 

Fini américain de Vmcante 
MirvwJB (1958) (v.o.). 

CANAL PLUS 


En cfefr jusqu'à T4.O0 - 

12L30 Flash d'informations. 
1 2.35 Magazine : 

Télés dimanche. 

13 JO Divertissement : 

La Semaine 
des Guignols. 

14.00 Téléfilm : L'assassin 


estparmi nous. 
De Peter Levin. 


15.30 Magazine : 
océans. 

16.22 Court métrage : 

Décroche, Pénélope. 
16.35 Documentaire : 

Les Inventions 

t 


Saison 


de la trie m Z 
De Jean- Pi erre Cuny. 13. La 
graine au bois dormant. 
17.05 Divertissement : 

Samedi soir 
avec Les Nouveaux 
(rediff.). 

18.00 Cinéma : 

Mémoire traquée. ■ 

Film franco-canadien de 
Patrick Dewolf (1990). 

En clair jusqu'à 20.35 — 

19.20 Flash d'informations. 

19.25 Çacartoon. 

20.25 Magazine : Dis Jérôme ? 

20.30 Le Journal du cinéma. 
20.35 Cinéma : 

Conte d'hiver. ■■ 

Film français d'Eric Rohmer 
(1991). 

22.24 Flash d'informations. 

22.30 Magazine : 

L'Equipe du dimanche. 

Food»». Football américain : 
Bills de Buffelo-Oallas Cow- 
boys, finale du championnat 
de super bowi, en direct de 
Pasadana. 

ARTE 


— Sur le câble jusqu'à 19.00 — 

17.00 Documentaire: 

Ourasi, trotteur français. 
De François Reichenbach 
(rediff.). 

17.55 Magazine : Via Regio. 

Les régions européennes 
(rediff.). 

18.30 Magazine 
Rencontre (rediff.). 

19.00 Documentaire: 

American Supermarket. 
De Davldo Ferrario. 5. 'Les 
affaires sont tes affaires. 

19.30 Magazine : Mégamix. 

De Martin Maissonnter. 

20.25 Magazine : Ich liebe dich. 
De Patrick Jaudy. Graca Ketfy. 

20.30 8 1/2 Journal. 

20.40 Soirée thématique : 

Edith Piaf. Soirée conçus 
per Claude- Jean Philippe, pré- 
sentée par Jean Marais. 

20.41 Documentaire: 

Le Récital 
de toute une vie. 

De Claude-Jean Philippe. 

22.00 Présentation et entretien 
avec Charles Aznavour et 
CiautfoJean Philippe. 

22.15 Documentaire : 

Le Roman 
d'une existence. 

De Claude-Jean Philippe. 
23.45 Court métrage : Nogent, 
eldorado du dimanche. 

De Marcel Camé (20 min). 
0.00 Magazine : Rencontre. 
Mano Dayak/Ruius (rediff.). 


M 6 


13.00 Série : Booker. 

13.55 Série : Supercopter. 
14.50 Série : Les Champions. 

1 5.40 Variétés : Matehmusic. 

1 6.40 Magazine : Culture rock, 
17.10 Série : 

Amicalement vôtre. 
18.15 Série : Les Têtes brûlées. 
19.05 Magazine: Turbo. Pré- 
sente par Dominique Cha- 
pelle. La Peugeot 306; Le 
tdéphono de voilure; Essais 
moto : la Suzuki 1 100 GSXR; 
La marotte des moscotras; 
Fulgurex. 

19.54 Six minutes d'informa- 
tions. Météo. 

20.00 Série : 

Notre belle famille. 

20.35 Divertissement : 

Prise de rire. 

20.40 Téléfilm : La nuit 
tombe sur Manhattan. 

De Larry Elikann. 

0.15 Série : L'Heure du crime. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Photo-portrait. 

Patrick Berger, architecte. 
20.45 Dramatique. La Relaxation 
des porteurs de charge, de 
Jacques Gabriel. 

22.35 Musique : Opus. 

Boby lapointe. 

0.05 Rencontre au clair de la 
nuit... Fabienne Courtade. 

FRANCE-MUSIQUE 


19.30 Soirée lyrique. A 20.30 
Concert (an direct de 
Bologne) : L’amor rende 
sagace, de Cimarosa. par te 
Chœur et l’Orchestre du 
Théâtre municipal de 
Bologne ; sol. : Enzo Dara, 
Lugi Patroni. ténors. Chain 
Tarai. Vatenina Valent®. Caria 
Di Censo. sopranos. Roberto 
da Candia. basse. 

23.35 Ciné-radio Days. Par Fran- 
çois Jenny. Jérome Kern. 

0.30 Sortilèges du flamenco. 
Par Robert J. Vidai. 

1.02 Maestro. Claudio Abbado. 
Concerto pour piano et 
orchestre rr 2 en si bémol 
majeur op. 83. de Brahms; 
Macbeth, extrait, da Verdi. 


M 6 

11.10 Magazine : Turbo (rediff.). 

12.00 Magazine : 

Créateurs et créatures. 

12.30 Série: 

Notre belle famille (rediff.). 
13-00 Série : Booker. 

13.55 Série : Cosmos 1999. 

14.55 Série : 

Soko, brigade des stups. 

15.50 Magazine : Fréquenstar. 
Munei Robin-Guy Bedos. 

1 6.50 Musique : Flashback. 
Spécial yéyé. 

17.10 Série : L'Exilé. 

18.05 Série : 

Enquêtes à Palm Springs. 

19.00 Série : O'Hara. 

19.54 Six minutes d'informa- 
tions, Météo. 

20.00 Série : 

Notre belle famille. 

20.35 Magazine : 

Sport 6 (et è 0.50). 

20.45 Cinéma : 

Les Ridasses 
en vadrouille, d 
Film français de Christian 
Caza (1978). 

22.35 Magazine : Culture pub. 

23.05 Cinéma : 

Le Journal de Cynthia. 

Film français, classé X, de 
José Sanazeraf (1988). 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Atelier de création radio- 
phonique. Ars acoustk», 
EBU 1992. 

22.25 Poésie sur parole. Les 
poètes de Denise Gence. 

22.35 Musique : Le Concert 

(donné te 19 janvier au Studio 
105 de (a Maison de RarSo- 
France). Transcontinentales : 
autour d'Omette Coleman, 
avec le Quanet Akshoté- 
Lurau. 

0.05 Clair de nuit. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.35 Concert (donné la 26 juin 
1992 lors des Schubeniades 
d’Hohenema) : Sonate pour 
piano en mi majeur D. 459, 
Sonate pour piano en la 
mineur D. 537, Sonate pour 
. piano en la majeur D. 959. de 
Schubert, par Andras SchHf. 

piano. 

22,33 Autoportrait. Luciano Berio. 
compositeur. 

23.35 L'Oiseau rare. Fantaisie 

pour piano è quave mains en 
fa mineur op. 103, de Schu- 
bert; Symphonie du tiers 
monde, de Tomasi; Concerto 
pour violon et orchestre, de 
Dinere von Ditteradorf ; Suite 
pour orchestre è cordes op. 
20. de Casanova. 

1.00 Les Fantaisies du voya- 
geur. 




) 
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Le conflit dans l’ex-Yougoslavie 

Londres est hostile à une intervention accrue en Bosnie 


LONDRES 


de notre correspondant 

•Nous ne pouvons être partout et 
nous ne pouvons tout faire» : les 
propos tenus, mercredi 27 janvier, 
par M. Douglas Hurd, secrétaire au 
Foreign Office, devant l'Institut des 
afêüres internationales, résument la 
position britannique devant la mul- 
tiplication des taches demandées 
aux Nations unies, c'est-à-dire aux 
pays qui, comme la Grande-Bre- 
tagne, fournissent des contingents 
militaires pour des opérations 
humanitaires ou de maintien de la 
paix. «Notre diplomatie est aujour- 
d’hui à court a effectifs, en compa- 
raison de celles de nos principaux 
partenaires; nos forces armées sont 
déjà à la limite ae leurs capacités », 
a prévenu M. Hurd. La Grande- 
Bretagne maintient 80 000 soldats i 
l’extérieur de ses frontières (notam- 
ment en Allemagne), auxquels 
s'ajoutent les 20 000 hommes sta- 
tionnés en lriande du Nord. Enfla, 
3 7 00 soldats sont au service des 
Nations unies, dans le cadre de six 
opérations distinctes. 

Cela explique, selon M. Hurd, 
Que Londres soit a priori hostile à 
l'idée d'envoyer davantage de 
troupes en Bosnie-Herzégovine pour 
renforcer les 


2 400 soldats britanni- 


ques qui s’y trouvent déjà et dont le 
rôle se limite à escorter les convois 
humanitaires. « Imposer et garantir 
l'ordre dans l’ancienne Yougoslavie 
supposerait des forces et des risques 
considérables pendant une période 
indéfinie, estime le secrétaire au 
Foreign Office, qu’aucune démocra- 
tie ne peut justifier aux yeux de son 
peuple. » Le ministère de la défense 
estime en effet que pris de 
7 500 soldats britanniques seraient 
nécessaires si la Grande-Bretagne 
devait jouer un râle majeur dans la 
mise en place du pian de paix de 
Genève, qui prévoit l’éclatement de 
la Bosnie en dix provinces auto- 
nomes. 

Les propos de M. Hurd rejoi- 
gnent les préoccupations des parle- 
mentaires du Parti conservateur, en 
majorité favorables à un repli du 
contingent britannique si celui-ci 
devait enregistrer des pertes 
humaines importantes. Selon eux, le 
rôle du porte-avions Ark- Royal, qui 
croise actuellement en Adriatique, 
est davantage de rapatrier éventuel- 
lement le contingent britannique 
que d’augmenter sa puissance de 
feu. Le gouvernement de M. John 
Major est cependant placé devant 
un dilemme à propos de la Yougos- 
lavie car les pressions américaines 
pour un élargissement de l’interven- 


tion des pays européens dans cette 
région se multiplient. 

La Grande-Bretagne a déjà 
opposé une Bu de non-recevoir à 
une demande américaine d’envois 
de troupes d'infanterie en Somalie, 
ainsi que l'ont confirmé, m e r cre di, 
des fonctionnaires du ministère de 
la défense. Or l'arrivée d’une nou- 
velle administration à Washington 
cdïncide avec ia «réévaluation» de 
cette fameuse «relation spéciale» 
qui lie les Etats-Unis et la Grande- 
Bretagne. Des tensions sont déjà 
apparues, notamment parce que les 
Américains envisagent (ou font 
mine d’envisager) une remise en 
cause des responsabilités de la 
Grande-Bretagne dans un certain 
nombre d’organismes des Nations 
unies. M. Warren Christopher, le 
nouveau secrétaire d'Etat améri- 
cain, a ainsi donné le sentiment que 
ia question des sièges permanents 
au Conseil de sécurité (avec l’éven- 
tualité d'une entrée de l'Allemagne 
et du Japon) était pour loi ouverte, 
en répondant il y a quelques jours à 
un journaliste qui le sollicitait que 
le temps était venu pour « une 
forme de réorganisation de l’ONU». 
tout en ajoutant, il est vrai, qu’il 
était conscient de * la complexité » 
de cette affaire. 

M. Hurd souligne implicitement 


à quel point le programme de 
réduction des effectifs de l’armée 
britannique semble peu adapté à 
cette multiplication des tâches de 
«gendarme de la paix» demandées 
notamment à la Grande-Bretagne, 
via l'ONU. Ce plaidoyer rejoint 
orinî du ministère de la défense, qui 
suggère un ré examen, de ce plan, 
lequel prévoit de ramener les effec- 
tifs de Tannée de terre de 156 000 
à 1 16 000 hommes, le nombre de 
bata irions passant de 55 à 38, avant 
1995. Cette perspective est active- 
ment .combattue depuis plusieurs 
mois par différents groupes de pres- 
sions liés à Tannée, not amment au 
sein de la c ommissi on de la défense 
de la Chambre des communes 

Les parlementaires estiment que 
cette baisse des effectifs, liée à la 
fin de la guerre froide, ne se justifie 
plus, face aux nouvelles tensions 
internationales, notamment en You- 
goslavie. Les fonctionnaires du 
ministère de la défense n’hésitent 
pas à affirmer qu’en cas d’urgence 
l’armée n’aurait pas les effectifs dis- 
ponibles pour renforcer rapidement 
le bataillon Cbeshire. stationné en 
Bosnie, en- raison des besoins mili- 
taires en lriande du Nord. 

LAURENT ZECCHIN! 


La réunion du CNS sur le Cambodge à Pékin 

Les Khmers rouges refusent de s’associer 
à une déclaration condamnant le «terrorisme politique 

PÉKIN 


de notre correspondant 

Les Khmers rouges ont confirmé, 
jeudi 28 janvier, à Pékin, leurs 
mauvaises dispositions à l’égard du 
processus de paix au Cambodge en 
refusant de s’associer à une décla- 
ration du prince Sibanouk. cosi- 
gnée par les autres factions 
khmires, contre toute forme de 
violence. Ce texte a été rendu 
public à l’issue de la réunion de 
travail conjointe du Conseil natio- 
nal suprême (CNS), de l’Autorité 
provisoire des Nations unies 
(APRONUQ et des représentants 
des pays impliqués dans te proces- 


sus de paix. Le régime de Pbflom- 
Penh, les sihanoukistes du FUN- 
CINPEC et les nationalistes de 
M. Son Sann y condamnent tout 
acte de violence. • assassinats à 
motivations politiques, crimes 
racistes, harassements, intimida- 
tions, menaces, terrorisme politi- 
que», tant à l’encontre de Cam- 
bodgiens que de personnes 
étrangères, et toute atteinte à la 
sécurité des membres de l’ONU. 
En revanche, les Khmers rouges 
n’ont pas émis d’objection à la 
décision du CNS de procéder, du 
23 au 25 mai, aux élections législa- 
tives auxquelles ils refusent de s’as- 
socier. 

F. D. 


! Demain dans « le Monde », 

Heures locales » : Nancy sauvegarde son cœur 

La capitale de l'Est possède enfin un document d’urbanisme qui 
définit les limites de son centra historique et le protège d'inter- 
ventions dégradantes. 

Egalement au sommaire de ce supplément de huit pages : un 
dossier sur la pollution automobile en vite et une enquête à Blois 
dans (a série «Cftés». 


La situation des opposants au Maroc 

La cour d'appel confirme la condamnation 
à deux ans de prison d’un dirigeant syndicaliste 


Vu de Davos (Suisse) 

Un show économique «global» 
sous la neige 


La 23* réunion annuelle du 
Forum de l'économie mondiale 
s'est ouverte jeudi 28 janvier 
à Davos (Suisse). Ce «show» 
désormais traditionnel permet 
aux dirigeants économiques et 
politiques du monde entier de 
se r en co n trer pendant six jours 
et de débattre de l'avenir de la 
planète, en présence de nom- 
breux chefs d'entreprise. 

DAVOS 


RABAT 


correspondance 

« Nous résisterons jusqu’à la vic- 
toire.» C’est avec cette phrase, le 
poing levé, que M. Noubir Amaoui, 
secrétaire général de la Confédération 
démocratique du travail (CDT) et 
membre du bureau politique de 
Tl/nion socialiste des forces popu- 
laires (USFP), a accueilli, jeudi 
28 janvier, le verdict de la cour d’ap- 
pd de Rabat qui Ta condamné à 
deux ans de prison ferme; confir- 
mant ainsi la peine prononcée à son 
encontre, le 17 avril dernier, par le 
tribunal de première instance de 
Rabat. M. Amaoui était poursuivi 
pour des propos jugés «diffama- 


toires» et <r injurieux» envers le gou- 
vernement, qu’il aurait tenus dans un 
entretien publié, le II mars 1992, 
par le quotidien espagnol El Pais. 

Lors de sa dernière intervention 
devant la cour, M. Amaoui a rejeté 
ces accusations : « Je n’ai pas dif- 
famé. ni Insulté, ni accusé personne, 
fai seulement critiqué. » D a souhaité, 
devant ses juges, l’instauration d’une 
monarchie parlementaire et d’une 
authentique démocratie; «Ce procès 
prouve, une fais de plus, que le Maroc 
est encore très loin rFëtre un Etat de 
droit», a commenté M* Khalid Soo- 
fiani, Tun des avocats de 
M. Amaoui 

MOUNA EL BANNA 


SOMM 

AU COURRIER DU MONDE 

AIRE 

Naissance de l'Académie un'rver- 

Bosnie : Monsieur Clinton, décidez 
pour nous 2 

ÉCONOMIE 

ÉTRANGER 

La croissance aux Etats-Unis 18 

Le contentieux sur Tader 18 

Nouvefies turbulences monétaires 18 

Les salariés de Hoover dans l'attente 
d'un pian social 19 

COMMUNICATION 

La mort de l'ambassadeur de 
France au Zaïre et les troubles à 
Kinshasa 3 

Israël : le premier ministre se pré- 
pare â affronter le Conseil de sécu- 

La guerre dans l'ex-Yougoslavie . 4 
Afghanistan : «la guerre conti- 
nue...» 6 

Les suites des déboires du Crédit 
lyonnais avec la Metro-GoWwyn- 
Mayer 15 

ESPACE EUROPÉEN 

SANS VISA 

• La politique de développement 
en quête d'efficacité • De bons 
Samaritains méconnus • Suren- 
chère bureaucratique au Kenya 

• Retour en Indochine • Le ton- 
neau des Oanafdes 7 à 9 

ENQUETE 

m Le refuge du Connétable 

• Escales : louées soient les voiles 
m Inde, la dernière frontière 
m Paris-Roubaix, pavés classés 

• Violettes dans l’assiette • L'Eu- 

rope des casseroles • Villequier, 
Léopddine et Hugo 25 à 32 

Les nouvelles routes de la mafia -. 

V. - Allemagne : l'eldorado 10 

POLITIQUE 


Services 

M. Bérégovoy : «Les Français doi- 
vent savoir avec qui les écolo- 

Annonces classées 16 

Carnet 22 

Un entretien avec M- Marie-Noeite 

Jeux. 1 30 

Tac-o-tac 22 

SOCIÉTÉ 

Marchés financiers .... 20 et 21 

Les suites de l'affaira SAGES ... 13 

La Fondation mondiale contre le 
sida cherchera à «compléter» l'ef- 
fort des pouvoirs publics 14 

M. Jack Lang reconsidère son projet 
de réforme du baccalauréat 14 

CULTURE 

Radio-Télévision 23 

Spectacles 17 

Week-end d'un chineur 22 

La télématique du Monde : 

3615 LEMONDE 

3615 LM 

Ce numéro comporte un cahier 
«Sans visa» 
folioté 25 à 32 

Le numéro du « Monde » 
daté 29 janvier 1993 
a été tiré à 485 397 exemplaires. 

Théâtre : « les Monstres sacrés », 
de Jean Cocteau, aux Bouffes Pari- 
siens 15 

Musiques : aies Noces de Figaro», 
de Mozart, à Bordeaux; Richard 
Gotainer à l'Olympia 15 


de notre envoyé spécial 

Gardes du corps, limousines 
avec chauffeur et capelines de 
vison sont de retour à Davos 
(Suisse). Avec l’ouverture, sous 
la neige, jeudi 28 janvier, de la 
23* réunion annuelle du Forum 
de l'économie mondiale, le palais 
des congrès de la station des 
Grisons a retrouvé sa fébrilité. 
Pendant six jours, les dirigeants 
économiques et politiques du 
monde entier vont, aidés de 
quelques grands Intellectuels, 
débattra de l'avenir de notre pla- 
né». 

Un événement qui. à écouter 
les premiers discours - celui du 
président de la Confédération 
suisse, M. Adoif Ogi, notam- 
ment. - ne s'annonce guère 
joyaux. Grand ordonnateur de ce 
gigantesque show annuel, le pro- 
fessera- de Turaversité de Genève 
M. Klaus Schwab a pourtant fixé, 
toujours avec un sens développé 
de l'opportunité, le mot d'ordre, 
mobilisateur, da cette session : 
« Regroupons nos forces pour 
favorieer une reprise économique 
globale.» 

Davos 1993 sera-t-il un grand 
cru? La forum attire, en tout cas, 
toujours de très nombreux chefs 
d'entreprise. Cette année 
encore, huit cent cinquante diri- 
geants de sociétés (notamment 
Nestlé, Sony, Pepsl-Cola, Du 
Pont dë Nemours, Volks- 
wagen...) s'apprêtent ainsi à 
réfléchir sur des thèmes aussi 
variés que le rôle de la femme 


dans l'économie. Tan da com- 
muniquer avec la presse ou 
l'avenir de la Russie. Une 
réflexion qui coûte cher. Les 
droits d'inscription s’élèvent è 
14 400 francs suisses 
(53 000 francs français environ) 
pour le tout-venant, 

7 200 francs suisses pour tes 
membres de l’association que 
constitue le Forum, l'adhésion à 
cette association s'échelonnant 
antre 13 OOO at 16 000 francs 
suisses. Pour les aider dans leur 
travail, les organisateurs ont 
invité deux cent cinquante 
experts de toutes disciplines. 

Mais ia réflexion ne constitue 
pas la seule activité de ces mes- 
sieurs, accompagnés pour la plu- 
part de leur épouse. Ils viennent 
aussi à Davos pour faire des 
affaires, et il s’en fait, dans les 
couloirs du palais, dans las 
salons des hôtels ou dans les 
files d'attente d'un taxi. Toute 
une organisation est mise à leur 
disposition à cet effet - une 
messagerie électronique omni- 
présente en particulier. 

Et puis, ils sont invités à 
Davos pour la troisième dimen- 
sion da l'opération r la show 
pofitioo-médiatique. Aidé de ses 
nombreux amis, dont l'ancien 
premier ministre français M. Ray- 
mond Barre, «rapporteur» de la 
réunion de cette année, 
M. Schwab Invite systématique- 
ment toute une palette de per- 
sonnalités politiques de très haut 
niveau. U s'efforce, toujours avec 
une grande efficacité, de provo- 
quer quelque événement. Près 
de trois cents journalistes sui- 
vent ta manifestation 1 Sont ainsi 
atteriduB deux cents dirigeants 
politiques, dont vingt chefs 
d'Etat (l'Argentin M. Carlos 
Menem, l'Ukrainien M. Leonid 
Kravtchouk...). 

Cette année, de nombreux 
Français sont à l’affiche. Le pro- 
gramma promet M— Royal, 
MM. Badinter, Lang, Kouchner, 
Strauss-Kahn, Bianco... et même 
le commandant Cousteau. 

ERIK 1ZRAELEWICZ 


EN BREF 

O GRANDE-BRETAGNE : explo- 
sion d'une bombe dans le centre de 
Londres. - Une bombe de faible 
puissance a explosé à Londres, près 
des magasins Hanods, jeudi matin 
28 janvier. Quatre personnes ont 
été légèrement blessées. Les maga- 
sins avaient été évacués après un 
coup de téléphone annonçant l’ex- 
plosion. La dernière explosion de 
ce type à Londres remonte au 
22 décembre dernier. - (AFP J 

□ Un catholique tué dans on atten- 
tat en Irlande dn Nord. - Un 
groupe paramilitaire protestant, la 
Force des volontaires de l'Ulster 
(UVF), a revendiqué le meurtre 
d’un jeune catholique tué, jeudi 
28 janvier, dans une maison en 
travaux à l’ouest de Belfast, lors 
d'un attentat à la bombe dont il 
n'était pas la cible, -a-t-on appris de 
source policière. II s’agit du pre- 
mier catholique tué dans un atten- 
tat à la bombe de paramilitaires 


1* février. - Le chef des indépen- 
dantistes timorais du FR ET I LIN, 
M. Xanana Gus mao, arrêté 
en novembre dernier, sera jugé le 
1» février, a-t-on appris, jeudi 
28 janvier, auprès du parquet de 
DilL D'autre part, M. José Ramos 
Horta, représentant spécial du 
Conseil national du mouvement de 
résistance de Timor-Oriental 
auprès des Nations unies, a déclaré 
jeudi & Sydney que les maquisards 

- dont le nouveau chef est 
M. Ma*huno Bulerek Karathayano 

- avaient tué au moins soixante- 
dix militaires indonésiens depuis la 
capture de M Gusmao. - (AFP.) 

□ FIDJI : Paris « déplore » l'ex- 
pulsion -d'une diplomate française. - 
La France «déplore» l’expulsion 
d'une diplomate française de Fidji 
et la considère comme un « geste 
inamical», a indiqué, dans une 
déclaration, l'ambassade de France 
en Nouvelle-Zélande, vendredi 
29 janvier. M“ Canne Kobier, 
attaché d’ambassade, avait refusé 


de payer des droits de douane sur 
l’importation d’un bateau de plai- 
sance, Le ministre fldjien des 
affaires étrangères a estimé que la 
convention de yienne ne Tautori; 
sait pas à refuser de s’acquitter dé 
•droits «sur un article de luxe, non 
répertorié comme un article domes- 
tique». La déclaration française 
juge, pour sa part, « inacceptable » 
cette «interprétalion restrictive de 
la convention». - (AFP.) 

a ÉCHECS : la finale du Tournoi 
des candidats. - En remportant 
jeudi 28 janvier la douzième partie 
de la finale du Tournoi des candi- 
dats au titre de champion du 
monde d’échecs, le Britannique 
Nigel Short mène au score par 
7 points à 5 devant lé Néerlandais 
Jan Tïnunan. line nulle suffit à 
Nigel Short dans Tune des deux 
parties testant à disputer pour rem- 
porter cette rencontre et devenir le 
challenger du tenant du titre Garry 
Kasparov. 


M. André Lajoinie 
imité dn «Grand Jnry 
Rllr« le Monde» 

M. André Lajoinie, président 
chi groupa communiste à l'As- 
semblée nationale, sera l'invité 
da l’émission hebdomadaire 
« Le grand jury RTL-te Monde » 
dimanche 31 janvier de 
18 h 30 à 19 h 30. 

La député communiste de 
l'ASer, qui fut candidat au pre- 
mier tour de l'élection prési- 
dentielle de 1988, répondra 
aux questions d'André Passe- 
ron et de Jean-Louis Saux, du 
Monde, et de Richard Arzt et 
d'Isabelle Torre, de RTL, le 
débat étant dirigé par Henri 
Marque. 


jusqu'à dimanche inclus 

Vêtements de luxe 

COSTUME 

pure laine super lOCS, valeur 6.500 F et 

MANTEAU 

cachemire et laine, valeur 4.500 F, 

bradés 

1.590 F 

3.000 f les deux tt»,, 

Veste cachemire et laine 990 F 
ou 1.750 F les deux 

Remises énormes sur les CACHEMIRES 
DE LUXE et 50 % au RAYON FEMME 

David S htff 

Club des Dix 


13, RUE ROYALE PARIS 8« (hôtel particulier dans la cour) 

EO BIS, RUE DE PARIS. 7 S 1 C 0 SWERBUIWlAYE. 5 . RUE DES MS lïff 


CARNEGIE* 

Leader mondial de la Formation 



Pour progresser en 

★ relations humaines 

★ confiance en soi 
A- communication 
A- leadership 

★ mémoire 
A- enthousiasme 
A- maîtrise du stress 

★ épanouissement 

★ expression en public, en 
réunion, en entretien 

Venez voir ! 
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entraînements dale 

CARNEGIE® 

8&0BS de qusBA dans 30 tfles en France 
pour Sociétés, Adrtrisfratians, Paitajfere 
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Le refuge du Connétable 


A Colombey, passent des 
visiteurs qui, à travers le 
familier du décor de la Bois- 
serie, tentent de percer le 
mystère dont de Gaulle s’est 
toujours entouré dans cette 
retraite livrée an doute et à 
la réflexion. Le Connétable, 
comme l’appellera Chur- 
chill, semble bien avoir 
laissé ici les marques d’un 
homme plus tourmenté et 
plus fragile que l’image 
qu’en donne sa légende. 


S AIT-ON seulement, dans ce 
pays déprimé, ce que l’été 
veut dire? Y rit-on, y airae-t-on 
dans l’insouciance? Y risque- 
rait-on un pari sur l’avenir? Pas 
sur. La Champagne, en cet 
endroit, est terre de désolation, et, 
au détour de la nationale 19, lors- 
que apparaît l’immense croix de 
Lorraine, statue du Commandeur 
que Don Juan aurait manquée, et 
qui attendrait toujours, le cœur du 
voyageur est comme le paysage. 
De glaise. Bien sur, il pleut, sous 
un vent d’Irlande, l’horizon se 
voile de brumes sur la ligne som- 
bre des forêts; bien sûr, rap- 
proche de Colombey-les-Deux- 
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Eglises met toujours l’humeur en 
berne, qu’on ait été ou non gaul- 
liste, depuis le 9 novembre 1970. 

Mais, pour une fois, l’état d’es- 
prit du visiteur n’est pas en cause. 
Tout, ici, des traces de l’homme 
mort à son environnement survi- 
vant, s’empreint de mélancolie. Le 
mémorial, le cimetière, la Boisse- 
rie ; et. à l’intérieur de la Boisse- 
rie, cette intimité gui paraît s'être 
figée dans le deuil, qui pourrait 
même n'avoir été inconsciemment 
organisée, hier, que pour son seul 
avènement : les masques africains, 
grinçants, de l'antichambre, l’aus- 
tère salle à manger à la cheminée 
ornée de carreaux de Delft, la 
sobre bibliothèque où le général 
s’est éteint, peu avant 19 heures, 
assis é la petite table de jeux, sans 
d’autre parole historique, semble- 
t-il, que «Ohl j'ai mal. là, dans le 
dos. » Et ce bureau, meublé par les 
cadeaux, en 1947, des artisans du 
faubourg Saint-Antoine, cette 
pièce d’angle au-delà de laquelle 
Charles de Gaulle, l’écrivain, scru- 
tait « les lointains dans la direction 
du couchant». 

Beaucoup d’ami* du général ont 

souvent présenté Colombey-Ies- 
Deux-Egiises comme le cœur 
d’une France éternelle. « Celle, a 
écrit Jacques Vendroux, beau- 
frère de Charles de Gaulle (I), de 
nos vieilles provinces de Lorraine, 
de Champagne, de Franche- 
Comté. de Bourgogne, qui s’étend 
d'Alésia aux champs Catalauni- 
ques, de Fontaine-Française à 
Valtny, de Champaubert à VU/er- 
sevel. de Douaumont au maquis 
dit Morvan, et qui s'illumine de 
l'éclat de Domrémy, de Reims, de 
la Colline inspirée, de Vise- 
lav (...).» Cette France de saints, 
dé prophètes et de batailles avait 
trouvé son épicentre par un appel 
de 18 juin. Colombey était socle 
de grandeur. Haute référence, à 
quelques cncàblures de Clairvaux, 
dans les premiers plis de la terre 
vers la frontière, sanctuaire, aux 


marches de b Lorraine, du refus 
des décadences et de l'invite au 
dépassement. 

Pourtant, Colombey ne prête 
guère aux sursauts. Une étrange 
morosité vous y étreint. Le décor 
de confins fuyants fait naître des 
langueurs que Charles de Gaulle 
connaissait bien: « (...) Vastes, 
frustes et tristes horizons, écri- 
vait-il, en 1958, dans ses 
Mémoires de guerre; bois, pris, 
cultures et friches mélancoliques: 
reliefs d’anciennes montagnes très 
usées et résignées ; villages tran- 
quilles et peu fortunés, dont rien, 
depuis des millénaires, n'a changé 
l’âme ni la place (...).» Lorsqu’en 
1934 il avait fait l'acquisition de 
l’ancienne brasserie d'un village 
de Haute-Marne qui ne compte, 
aujourd’hui encore, que trois cent 
soixante habitants, une rugueuse 
maison au bas d’un parc en pente 
douce, le lieutenant-colonel de 
Gaulle, sentant venir la guerre, 
avait choisi de se placer entre l’ar- 
rière et l’avant, à mi-chemin de 
Paris et d’un front possible. Ses 
affectations allaient forcément le 
mener - après Verdun et trois 
blessures - entre Ardennes et 
Vosges, puisque l’état-major, mal- 
gré ses suppliques, refusait ses 
conceptions sur la guerre de mou- 
vement. Et sa fille, Anne, enfant 
handicapée, risquait de souffrir de 
trop de déplacements. 

Il afloft combattra au-delà de la 
ligne Maginot, à Arras, seul chef à 
enrayer la course de l’ennemi à la 
tête d’une brigade mécanisée com- 
posée à la hâte, entamant ainsi un 
vaste cercle autour de la Boisserie. 
Paris, Londres, Alger, Paris. Les 
Allemands avaient trouvé ce qu'il 
appelait sa « demeure » et l'avaient 
endommagée. Aussi, lorsqu’en 
janvier 1946 l'homme providen- 
tiel de 1940 refusa le retour des 
partis, il dut attendre de longues 
semaines, à Marly, l’achèvement 
des travaux de restauration de 
Colombey. U y fît adjoindre cette 


tour d’angle qui regarde le val de 
la Rouelle, vers les forêts de Clair- 
vaux. Il s’y enferma pour ce que 
l’on nomma sa te traversée du 
désert». Il devint le reclus volon- 
taire de Colombey. Longtemps, il 
n’en sortit que pour ses discours 
de restauration, en province. De 
sa résidence, il donna l’ordre de 
sabotage du RFF, puis s'enferma 
dans le silence. 

La moire da Colombey, M. Jean 
Raullet, se souvient de ce long 
mutisme, tell vivait comme si son 
ouvre politique était derrière lui, et 
le village respectait sa retraite. » 
Son épouse, Yvonne, connaissait 
le prénom des gamins. Le général, 
le jour des noces, acceptait les dra- 
gées que les jeunes mariés appor- 
taient «au château». Le 
dimanche, les de Gaulle assis- 
taient à la messe à Notre-Dame- 
en-son-Assomption, l’église trapue 
du bourg. Le banc de la famille 
était placé sous la statue de 
Jeanne d’Arc. Parfois, on voyait 
les proches, Philippe, Elisabeth, et 
son mari, Jean de Boissieu. Quel- 
ques compagnons de juin 1940. 

Charles de Gaulle, gemleman- 
farraer, rédigeait ses Mémoires et. 
chaque jour, partait en prome- 
nade. II s’adonnait à son autre 
penchant après la France : l’écri- 
ture. Et en accepta les exigences 
d’abnégation, te Dans le tumulte 
des hommes et des événements, 
nota-t-il, la solitude était ma tenta- 
tion- Maintenant, elle est mon 
amie. » De ce temps, sans doute, 
date le mimétisme entre l’homme 
et son paysage familier, ces songes 


GERARD RÛNOEAU 


ruminés sous des cieux trop bas. 
« Je ne suis plus concerné », 
confiait de Gaulle à ses rares visi- 
teurs qui venaient l’interroger sur 
la marche de la France. Les col- 
lines auraient pu répondre : nous 
non plus ! Comme l’horizon rési- 
gné, ces lourds nuages annoncia- 
teurs de pluie engourdissante, ce 
parc de la Boisserie, preuve, à 
domicile, comme aurait pu le 
remarquer André Malraux, de 
« l'immense indifférence des 
arbres (2)». 

Colombey épousait sans doute 
la face sombre de Charles de 
Gaulle, son amertume d’un peuple 
dont il regrettait l’ingratitude. Le 


paysage flattait ses doutes, forti- 
fiait son profond pessimisme. 
L’après-midi, à son bureau, l'an- 
cien libérateur cherchait chez 
Renan ou Bergson des citations 
qui illustraient son humeur, puis 
ressortait communiquer aux 
arbres ses mornes conclusions. Le 
village respectait cette fusion entre 
un destin, en son point d’immobi- 
lité. et les éléments. De Gaulle 
allait voter, se montrait parfois, 
comme au passage du Tour de 
France. Il finança quelques tra- 
vaux pour la commune. Mais ces 
douze années jusqu'à son rappel, 
en 1958, le virent replié. 

En 1953/ Charles de Gaulle écri- 
vait : a J'ai soixante- trois ans. 
Désormais, tout ce qui se rapporte 
à moi s'organise en fonction de ma 
mort (3). » Anne, sa fille, avait 
épuisé sa courte vie quelques 
années plus tôt. Les autres 
enfants, la famille par alliance, 
revenaient aux vacances, pour les 
fêtes, pour la Saint-Charles, sur- 
tout, car Charles refusait que l’on 
célèbre son anniversaire. La mort 
devait être entrée à demeure à la 
Boisserie. Et comme le général 
travaillait, la maison devint 
monastère. Repas à 12 h 30 et à 
19 h 15. Il fermait lui-même, la 
nuit venue, les volets de la biblio- 
thèque et du bureau, après un der- 
nier coup d’œil sur ses «cou- 
chants» nostalgiques. Puis, il 
attendait le dîner, en s’exerçant à 
quelques réussites, à la table de 
bridge. 

De notre envoyé spécial 

Philippe Boggio 

Lire la suite page 28 


(1) La Bolssene. Librairie Pkm/lnstiiui 
Giarlcs-de-Goaüe, 1979, hors commerce. 
Vendu, i Colombey. au bénéfice de rinsti- 
lut Cbarîes-de-Gaullc. 

(2) Dans un discours prononcé, le 
13 mai 1972, à l'occasion du vingt-sêp- 
lième congrès de l'Amicale des anciens de 
la blinde Alsace-Lorraine. 

(3) Ultra, nota a carnets. Mai 1969- 
novembre 1970. de Charles de Gaulle. 
Plon, 1988. 


ASSINTER VOYAGES 

38, rue Madame - 75006 Paris. Tél. : 45-44-45-87 


Destinations lointaines : circuits culturels avec accompa- 
gnateurs spécialisés et voyages individuels 

IRAN : « La rose d'ispahan » 

19 jours à partir de 23 300 F 

Départs : 9 avril - 7 mai - 6 août - 8 octobre 
5 novembre 

EQUATEUR/GALAPAGOS 
« Au milieu du Monde » 

1 9 jours à partir de 28 700 F 
Départs : 14 mai - 6 août - 5 novembre 


Brochure sur simple demande et dans 
votre agence de voyages 
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SANS ♦ VISA 
ESCALES 


Transats 

érudites 

Ce n’est effectivement ni le plus 
grand paquebot du monde, ni le 
plus long, ni le plus moderne. 
N’empêche. Le Queen-EHsabeih-tl 
a un nom magique, presque 
mythique, associé, il est vrai, à 
une image de «palace des mers», 
mais surtout à une tradition qu'il 
reste le seul paquebot à 
perpétuer : la fameuse traversée 
de l’Atlantique nord, de l’Ancien 
au Nouveau Monde. Qui n’a rêvé 
un jour d’arriver à New-York en 
bateau et, outra le choc esthétique, 
de ressentir ainsi ce 
qu 'éprouvèrent les raillions 
d’émigranrs qui vécurent cette 
expérience’! Une expérience 
magnifiquement retracée et 
illustrée par le passionnant musée 
établi aujourd'hui sur EUïs Island 
(«le Monde sans visa» du 
1 J octobre 1990), île qui. des 
dizaines d’années durant, fut, 
pour ces derniers, un point de 
passage obligé. 

Une «transat» que la compagnie 
Cunard (dont l’agent général pour 
la France est la Compagnie 
générale de croisières) programme 
vingt-six fois d'avril à décembre, 
dont quatre au dépan de 
Cherbourg, solution idéale pour 
ics passagers français pour qui la 
croisière commence à Paris, d'où 
un car rallie Cherbourg. Préface 
d'une approche douce du 
Nouveau Monde : cinq jours en 
mer, un décalage horaire 
progressif et, avant de découvrir 
au petit matin les gratte-ciel de 
Manhattan, la possibilité de se 
détendre et de se cultiver. 

Pour chacun de ces départs, des 
conférences en français ont, en 
effet, été prévues. En vedette, le 
28 mai, l’histoire de la mer et des 
arts avec des conférences de 
M. Alain Dunoyer de Segonzac 
(« L’histoire des paquebots», « La 
vie du corsaire Félix von 
Lückner», « Les perspectives 
d’avenir») et de M. Daniel Soulié 

3 ui pariera du Louvre à l’occasion 
e son deux centième 
anniversaire. La table sera à 
l’honneur, le 3 juillet, avec la 
présence à bord de quelques 
maîtres cuisiniers de France et 
d'un des meilleurs sommeliers de 
l’Hexagone, Jean-Luc Pouteau. A 
l’affiche des traversées des 
6 septembre et 12 octobre, les 
danseurs de l’Opéra de Paris pour 
le première et, pour la seconde, le 
contre-amiral François Bellec, 
directeur du Musée de la marine, 
qui évoquera notamment la 
découverte de l’Amérique, 
l’aventure de la Compagnie des 
Indes et l’art et la manière 
d’explorer New-York. La traversée 
sc prolonge en effet par un séjour 
libre de trois jours dans cette ville 
avant le retour en avion à Paris. 
Une « transat» accessible à partir 
de 9710 F et 10340 F par 
personne en cabine double 
intérieure (deux lits superposés), 
étant entendu qu'à chaque 
catégorie de cabine correspond un 
prix different. Ainsi il en coûte 
14 500 F/l 5 000 F environ par 
personne pour une cabine double 
extérieure avec deux lits et bain, 
en dusse transatlantique, et un 
peu plus de 20 000 F pour une 
cabine analogue en première 
riasso avec accès au restaurant 
haut de gamme du paquebot Des 
prix qui comprennent le transfert, 
la traversée en pension complète, 
irais nuits à New- York et le vol de 
retour en classe économique. 

A signaler, pour les plus fortunés, 
les formules qui consistent, soit à 
revenir de New-York en Concorde 
affrété («transat» du 3 juillet) soit 
ù s'y rendra pour voguer ensuite 
vers Soulharaptan (départ du 
10 juillet, avec trois conférences 
de l'écrivain Gonzague 
Saint-Bris), à partir de 18 950 F 
par personne, c’est-à-dire le prix 
d'un aller simple sur le 
supersonique franco-anglais. A 
signaler aussi la formule « Deux 
traversées pour le prix d’une 
seule », proposée aux passagers 
séjournant de un à quatre mois en 
Amérique, acceptant de voyager 
dans certaines catégories de 
cabines et de taire la traversée de 
retour à des dates imposées. 
Renseignements dans les agences 
de voyages. 

Quarantième 

anniversaire 

En 1953, Transtours organisait sa 
première croisière à boni du 
Buiory, en direction du cap Nord. 
Pour fêter son quarantième 
anniversaire, ce voyagiste offre. 



sur toute réservation enregistrée 
avant le 15 février, une réduction 
de 30 % pour la deuxième 
personne inscrite, suc trois de ses 
plus belles croisières : « Lumières 
d’Azur» avec escales à Naples, 
Païenne et Tunis (du 3 au 
10 avril, de 5 520 F à 16230 F), 
«Au-delà du Bosphore» jusqu’en 
Ukraine via la Grèce et la Turquie 
(du 15 au 29 mai, de 9 350 F à 
27 350 F), au départ de Marseille 
à bord du Chota-Roustavelli et 
«Au Spitzbeig» (du 29 juin au 
1 5 Juillet, à partir de 13 000 F en 
cabine de quatre), sur 
l’ Azerbaïdjan , au départ de 
Dunkerque. A noter également la 
gratuité pour les moins de seize 
ans (dans certaines catégories de 
cabines) sur les croisières de 
printemps. Renseignements dans 
toutes les agences de voyages et au 
49, avenue de l’Opéra, 75002 
Paris, tél: : 44-58-26-2 6. 

Cent ans 
de cabotage 

Tous les jours, toute l’année, une 
flotte de onze navires butine la 
côte norvégienne, de Bergen à 
Kirkenes via le cap Nord. En 
1993, l’Express côtier fête ses cent 
ans de bons et loyaux services. 
Ayec la mise en service du 
premier d'une série de nouveaux 
bateaux qui, tout en conservant 
leur fonction de cargo mixte 
caboteur, offriront un confort 
accru aux touristes sensibles à une 
formule qui permeL de découvrir 
une Norvège authentique, à l'écart 
des fjords fréquentés par les 
grandes compagnies maritimes qui 
croisent dans les eaux 
Scandinaves. Grand spécialiste, 
comme son nom l’indique, de 
cette région, le voyagiste 
Scandi tours (brochures et 
réservations au 47-42-80-00) 
programme, à partir de mai, des 
voyages-découvertes (de 10000 F 
à 17 500 F de Paris, pour huit 
jours, et de 11 600 F à 24 340 F 
pour 13 jours), voyages 
agrémentés de nombreuses 
excursions. 

Croisière 
à P italienne 

Dernier-né de la flotte de Costa 
Croisières, le Costa-AUegra 
(820 passagers, 188 mètres de 
long. 29 500 tonnes), lançé 
en novembre 1992. illustre le 
dynamisme d’une compagnie, 
leader de la croisière en France 
(33 200 passagers en 1992), qui, 
depuis 1 990, a mis en service un 
nouveau paquebot chaque année. 
Une strategie qui s’explique par 
l’essor prometteur du marché 
européen et qui, au niveau de la 
conception des nouvelles unités, 
joue résolument la carte de la 
créativité, du confort et du 
raffinement. Objectif : séduire une 
clientèle de plus en plus exigeante 
et plus sensible, en matière de 
décoration et de design, à un 
« style italien » (synonyme 
d’élégance) qu'aux standards 
banalisés de la croisière à 
l’américaine. 

Résultat : un bateau dont les 
ponts portent des noms de 
peintres (Van Gogh. Degas, 
Toulouse-Lautrec, etc.), où le 
restaurant principal a été baptisé 
« Montmartre» et le 
théâtre-cinéma « Folies-Bergère» 


et où ont été largement utilisés le 
verre de Murano et le marbre rose 
de Carrare. Un paquebot spacieux 
(des cabines de 20 m 2 , des suites 
de 60 m 2 et un vaste « espace pour 
enfants») et lumineux grâce à 
l’abondance de baies vitrées, de 
puits de lumière, de dômes 
translucides et de coupoles de 
verre. Une alliance de confort et 
de convivialité «à l’italienne» 
avec, par exemple, une 
«piazetta», véritable petite place 
de village. Avec, jusqu en avril 
deux croisières dans les Caraïbes, 
l’une de 9 jours au départ de 
San- Juan (à partir de 14000 F par 
personne en cabine double, 
Paris/Paris), Pautre de 16 jours au 
départ de Saint-Martin (à partir 
de !7 565 F), dont 8 jours dans un 
hôtel de llle, en hébergement et 
petit déjeuner. A partir de mai, le 
Cosia-Allegra enchaînera, au 
départ de Venise, des croisières de 
10 et IL jours en Méditerranée 
orientale (Grèce, Turquie, Egypte 
et Israël) et en mer Noire, 
Informations au numéro vert du 
service conseil Costa Croisières 
(05-42-33-00) et réservations dans 
les agences de voyages. 

La famille 
a l'honneur 

Longtemps considérés comme des 
empêcheurs de croiser en rond, 
surtout au temps où les croisières 


Ancien ferry transformé en 
hôtel-club flottant, le Xanadu, 
rebaptisé Croisière-Club- 
Grenadines. croise dans les 
Antilles avec soixante-dix 
passagers. Le départ du 1 8 février 
permet d’assister aux carnavals 
de Grenade et de Trinidad. 
Brochure Chorus Tours, dans les 
agences de voyages. 

Saint-Pétersbourg en vedette 
des «Croisières fluviales Russie et 
Ukraine» programmées par le 
voyagiste Tapis Rouge 
International (39, rue Marbeuf, 
75008 Paris, tél. : 42-56-55-00) 
dont le voyage culturel du 14 au 
21 février permettra notamment 
d'assister à la première de la Flûte 
enchantée au théâtre Kirov. 
Egalement au menu un itinéraire 
«Delta du Danube-Crimée-mer 
Noire» (huit jours, à partir 
de 4 960 F en cabine à quatre lits, 
de Paris). 

Sur la route des épices à bord 
du luxueux Royal- Viking- 
Queen (cabines de 27 m 2 , 
gastronomie et aucune contrainte 
d’horaire), du 3 au 20 mais. De 
Singapour à Hong-kong 
via Semarang et le temple de 
Borobudur, Java, Bali, Lombok, la 
mer des Célèbes, la Malaisie et les 
Philippines . 54 900 F par 
personne de Paris à Paris. Une 
exclusivité de l’Espace Croisières, 
6, rue Quentin-Bauchart, 75008 
Paris, tél. : 47-23-7441. 

Première brochure 

«Croisières» pour Nouvelle 
Liberté, voyagiste d'Air Liberté, 
filiale du Club Med, qui, à bord 
de VOdysseus et du Jason de la 


étaient l’apanage d’une clientèle 
aisée et adulte, les enfants sont 
désormais les bienvenus à bord. 

Ils sont même l'objet d’attentions 
particulières. Ainsi, pour favoriser 
les départs en famille, les 
Croisières Paquet (renseignements 
dans les agences de voyages) 
offrent-elles, à certaines dates, en 
période de vacances scolaires, des 
croisières gratuites (avec, 
toutefois, une participation aux 
frais d’acheminements aériens) 
aux moins de seize ans partageant 
(a cabine de deux adultes, parents 
ou grands-parents. 

Avec, à bord, un Club Junior (à 
partir de cinq ans) ou des 
animateurs organisent des 
activités adaptées à leurs goûts 
et è leur âge : travaux manuels, . 
jeux, films vidéo, Spectacles, ! 
soirées costumées, dîners, goûter^, 
voire excursions. Une formule 
proposée notamment pour les 
croisières du Memwz, 

Brésil/ Amazonie/Caraïbes (du 
28 février au 14 mars, à partir de 
15610 F de Paris, participation 
aux frais aériens pour les moins de 
seize ans, 3250 IÔ et aux Antilles 
(les 10, 17 et 24 avril et le l* mai, 
à partir de 1 1 810 F, 2 950 F pour 
les moins de seize ans) ainsi que 
sur la croisière en Grèce (24 avril), 
au départ de Nice, à bord de 
l’Qcean-Princess. 


compagnie Epirotiki, propose de 
voguer aux Caraïbes (neuf jours 
de Paris à partir de 8 325 F vol 
compris) et en mer Rouge (huit 
jours de Paris, à partir de 7 000 F 
vol compris) jusqu'en mars, et en 
Méditerranée des côtes turques 
aux Qes grecques jusqu'en. Egypte 
et Israël (huit jours de Paris, à 
partir de 6 640 F et 7 800 F avec 
l’avion), depuis Athènes, à partir 
d'avril. Dans les agences agréées, 
les agences Gub Med et American 
Express notamment. 

Nouvelles Frontières rapatrie 
les croisières dans sa brochure 
générale avec, côté nouveautés, 
une transat Cherbouig-New-York 
sur le QE-2, des périples d'une 
semaine en Polynésie à bord du 
WindSang et les Bermudes, au 
départ de New-York. 

Le voyagiste Fram voguera 
désormais avec la compagnie 
Epirotiki Lines qui, pour la saison 
printemps-été, programme 
notamment des mini-croisières en 
mer Egée et des croisières d’une 
semaine en Grèce (à partir de 
5040 F de Paris) Turquie, Egypte 
et Israël. Deux semaines en . 
pension complète avec une 
croisière de sept jours de la Grèce 
à l’Egypte et Israël, à partir de 
6 520 F de Paris). 

Renseignements : 120, rue de 
Rivoli, 75001 Paris, téL : 
40-26-30-3 1 et à Toulouse, I, rue 
Lapeyrouse, tél. : 62-15-16-17. 


Sélection établie 
par Patrick Fnuieès 
et Danielle Tramard. 
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SÉLECTION 


Louées soient les voiles 


À l’occasion du dernier 
Salon nautique de Paris, 
Isabelle d’ErceriUe a navi- 
gué pour nous de hall en 
hall. Pour constater, 
notamment, que le concept 
d’« hôtellerie nautique» 
s’affirmait de pins en pins 
avec des voiliers offrant 
une vie à bord de plus en 
plus confortable. Démons- 
tration. 

• De l’excellence au pres- 
* tige. Après avoir lancé, il y a 
deux ans, la classe «Excel- 
lence», avec, sur des bateaux 
atteignant 23 mètres un équi- 
page et un service «5 étoiles», 
Moorings-Kavos, premier 
groupe mondial de la location 
(600 bateaux, 27 bases), affirme 
sa position de leader en propo- 
sant cette année la classe « Pres- 
tige», constituée des fleurons 
des deux grands chantiers fran- 
çais, Jeanneau et Bénéteau : 
l'Intemational-62, un monoco- 
que de 18 mètres, et le 
Lagoon-55 , un catamaran de 
taille similaire. A découvrir 
dans les eaux calmes et lim- 
pides des Bahamas (700 îles 
entre Miami et Haïti), ou aux 
Antilles françaises ou anglaises. 

► Une semaine aux Bahamas, 
au départ de Treasure Cay : 
68 OOO F (sans l’achemine- 
ment aérien) pour huit per- 
sonnes. en pension complète, 
avec équipage, sur un 
Lagoon 55. Espace Passion : 
20, rue des Pyramides, 75001 
Paris, tél. : 42-61-66-77. 

... • Clipper oa 'catamaran. 
Pour gqftteç L ^u : fihairrâe r de la 
marine d’ahtan tout en bénéfi- 
ciant du service «5 étoiles» 
d’un équipage de quatre per- 
sonnes, Stardust propose des 
escapades autour de Saint-Mar- 
tin et de Saint-Barth. A jamais 
plus de deux heures de mer, 
affleurent des îles désertes 
comme Prickly, Pear (on y 
déjeune d’une langouste grillée) 
ou Tintamare qui, comme son 
nom ne l’indique pas, est un 
paradis bercé par le seul clapo- 
tis des vagues sur la coque. On 
navigue sur des Scorpios .72, 
clippers en teck et gréés en 
ketch. Ceux qui rêvent de filer 
au ras des vagues à. bord d’un 
catamaran opteront pour la star 
de la flotte ATM, le Highest 
Honawr, un 25 mètres avec une 
plate-forme aussi vaste qu’un 
court de tennis, véritable salon 
flottant panoramique de 
45 mètres carrés, idéal pour 
croiser dans les lagons polyné- 
siens, mais aussi dans la mer 
des Antilles. 

► Prix sans le transport 
aérien : une semaine Saint- 
Martin /Saint- Martin à bord 
d’un Scorpk > 72 [22 mètres, 
huit personnes, avec équi- 
page) : 13300 F par personne 
en pension complète, et de 
19040 F è 28220 F par jour, 
aux Antilles (équipage et nour- 
riture indus), sur un Hlgheat 
Honour qui. embarque quatorze 
passagers. Stardust Travel : 
16. avenue Carnot, 75017 
Paris, tél. : 46-22-60-22. 

a D’un hôtel à l’autre. Plus 
qu’une croisière. Jet Sea pro- 
pose un véritable art de vivre 
aux Caraïbes. Fort d’une flot- 
tille de 300 bateaux (dont 
78 catamarans), ce loueur pro- 
pose, dans les Caraïbes, en 
association avec la chaîne Méri- 
dien, une formule «hôtel* croi- 
sière». Entre le Méridien Saint- 
François (en Guadeloupe) a le 
Méridien l’« Habitation Long- 
vilHcrs» (à Saint-Martin), une 
croisière de huit jours (à partir 
de 4970 F) sur un Privilège de 
12 mètres. On jette l’ancre dans 
les baies d’Antigua la « British» 
et dans celles de Saint-Kitts, la 
sauvage. Depuis l’un de cés 
deux établissements, on peut 
effectuer des escapades de cinq 
jours (3 225 F par personne en 
pension complète) en bénéfi- 
ciant d’un excellent service et 
en s'adonnant aux divers sports 
nautiques proposés. 


► Jet Sea : 38 bis, ru» 
Albert-K 75008 Paris, tél. 
42-56-60-60. 

• Les îles de l'océan Indien. 
Les Seychelles, vues du pont 
d’un bateau. De préférence en 
catamaran afin de s’approcher 
le plus près possible de ccs 
plages de rêve. La température 
y est idéale toute l’année et les 
eaux, calmes. A Mayotte 
dépaysement assuré : les 
visages intriguent et évoquent 
l’époque où régnaient sur l’ar- 
chipel sultans et princesses. Les 
bourlingueurs adoreront. D’au- 
tant qu’à trente heures de mer 
se trouve Nosy-Be, la perle de 
l’océan Indien. 

► La semaine, par personne, 
au départ des Seychelles : de 
7 820 F è 8740 F par per- 
sonne. avec équipage, sur un 
catamaran de 16 métrés; et 
de 7145 F & 8525 F la 
semaine, par personne, au 
départ de Mayotte. Sea tours : 
15, place de la Madeleine, 
75008 Paris, tél. ; 
47-42-48-38. 

• Tiercé vénézuélien. Les 
atolls de Los Roques, l’Amazo- 
nie, la fantastique rumeur des 
chutes du Saito Angel. Le Vene- 
zuela à la carte, au gré des 
humeurs et du vent On y navi- 
gue notamment dans les 
225 000 hectares des Roques, 
un archipel de 340 îles riches 
d’oiseaux et de poissons, ou à 
40 milles plus & l'ouest, dans 
l'archipel de Los Aves et ses fla- 
mants roses. Avec, partout, le 
royaume de la pêche au gros : 
aux Roques, celui du bone-fish; 
à El Huequito, Osman ou Los 
Meros, celui du marlin bleu et 
de l'espadon voilier. 

. ►.La semaine' sans équipage, 
au départ de Margarita, sur un 
catamaran Fidji : de 18260 F 
è 25840 F. Compter 650 F 
par jour pour un skipper. Pos- 
sibilité d'extensions vers 
l’Amazonie, la Grande Savane, 
Los Uanos, Canaima ; de 
2 950 F à 3600 F par per- 
sonne, trois jours en pension 
complète. De Paris, un forfait 
sur un bateau avec équipage, 
sept jours + trois jours en 
Amazonie ou aux Uanos : 
17 500 F en pension com- 
plète. A partir de 16900 F par 
personne, depuis Paris, pour 
un programme de dix jours de 
pèche. Acheminement aérien : 
de 4900 F è 6900 F. Voile 
Voyage : 8, rue Domst, 75005 
Paris, tél. : 43-29-30-30. 

• Les Marquises on Triai- 
dad. Pour beaucoup, elles sym- 
bolisent le paradis. Elles ont 
charmé tour à tour Gauguin et 
Jacques Brel. Du pont d’un 
bateau, elles sont encore plus 
émouvantes et spectaculaires. 
Grâce à un charter Paris-Pa- 
peete à 5 950 F, Nouvelles 
Frontières les tend plus accessi- 
bles et y propose des croisières 
d’une semaine sur le Mana-Iti. 
un bateau de 19 mètres en bois 
• des îles pouvant accueillir six 
personnes. Moins loin, le carna- 
val de Trinidad, le plus beau 
des Antilles. A vivre dans le 
cadre d’une croisière de trois 
semaines dans la mer des Antil- 
les, au départ de la Martinique, 
sur un bateau de type Sun 
Odyssey 42 de 12 mètres. Pour 
explorer les plus beaux lagons 
des Grenadines, s’initier i la 
voile avec un skipper et faire la 
fête à Port-of-Spaïn, pendant 
trois jours non-stop, fin février 
à début mars, avec les steels- 
bands et les écoles du Carnaval. 

{J\ Pour le* Marquises, 

11 800 F par personne jus- 
qu en février (12500 F à partir 
du mois de mars) en pension 
complète, sur des catamarans 
de 17 mètres. Non compris le 
vol A/R de Papeete (ni celui de 
Pans) mais avec vol intérieur. 
Pour Trinidad, 6900 F par per- 
sonne, trois semaines au 
départ de Fort-de-France, sans 
a JÇ® ns 'O n complète. Compter 
1 50 F par jour pour la nourri- 
ture, le fuel et les frais de port. 
Nouvelles Frontières ; 
87, boulevard de Grenelle, 
75738 Paris Cedex 15, tél. : 
42-73-10-64. 

Sélection établie par 

Isabelle iPErcerille 
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Inde, la dernière frontière 


Bien qn’elle le considère 
encore comme « zone stra- 
tégique » à la frontière 
chinoise, l’Inde a décidé 
d’ouvrir dès cette année anx 
voyageurs étrangers cer- 
taines régions de l’Arn- 
nachal Pradesh. Vingt- 
quatrième Etat de l’Union 
depuis 1987, cette région 
himalayenne, où vivent des 
tribus isolées, était coupée 
du monde extérieur depuis 
1873. 


I L était une fois une terre, un ciel 
et deux soleils. Deux soleils 
c'était troj>, il faisait toujours 
chaud, H faisait toujours jour. Le 
peuple aurait voulu dormir, le 
bétail avait soif, et les cultures 
flambaient. On envoya alors un 
guerrier habile planter une flèche 
bien ajustée dans le regard brûlant 
de l'un des deux soleils. Celui-ci 
mourut et devint lune. Le soleil 
restant poursuivit sa course en soli- 
taire dans un ciel enfin changeant, 
et il y eut des jours, et il y eut des 
nuits... 

L’Arunachal Pradesh ou le 
«pays du soleil levant» : le gouver- 
neur qui baptisa ainsi, il y a une 
vingtaine d’années, cette terra inco- 
gnito à peine violée par quelques 
Britanniques aventureux et une 
poignée d’ethnologues privilégiés, 
avait certes entendu parler du 
donyi-polo, culte du soleil et de la 
lune et mythe fondateur des Adis. 
I’u^ r d»^rtfbréusw. tribus.dçia 

'Mais il est cependant plus pro- 
bable que son Excellence céda am- 
plement à la facilité pour trouver 
un nom à ce moutonnement infini 
de collines, ensemble grandiose de 
cinq vallées étroites et parallèles 
que semblent avoir taillées dans le 
vif de la jungle les grands fleuves 
s'écoulant du plateau tibétain : 
adossé aux Himatayas, perché tout 
en haut de la carte de la péninsule 
indienne, & l'extrémité la plus 
orientale du sous-continent, 
enfoncé comme un coin entre 
Bhoutan, Tibet, Chine et Birma- 
nie, l’Arunachal est bien le premier 
des Etats de l'Inde à recevoir cha- 
que matin la caresse du soleiL 

New-Delhi est pourtant peu sensi- 
ble à cette disposition géographi- 
que puisque l'obscurité tombe ici 
comme un couperet plus 
d’une heure et demie avant d'at- 
teindre la capitale indienne, située 
2000 kilomètres plus à l’ouest! 
Mais l'Arunachal ne mérite sans 
doute pas que le lointain pouvoir 
central lui taille un fuseau horaire 
sur mesure... 

A travers un paysage d’une luxu- 
riance absolue, la route remonte le 
cours du Brahmapoutre en direc- 
tion de la Chine. Quelque deux 
miniers de kilomètres plus au 


nord-ouest, sur les hauteurs du pla- 
teau tibétain, l'un des plus grands 
fleuves du inonde prend sa source. 
Fleuve étrange et fantasque: il 
court d’abord vas r Orient, décide 
soudain de filer plein sud, s'en- 
gouffre en Arunachal Pradesh, tra- 
verse l’Assam, et finit par s’enliser 
dans le vaste bourbier d'un «pays- 
delta» nommé Bangladesh. 

Fleuve étrange, fleuve divin. 

«Fils de Brahma», le Brahmapou- 
tre mérite bien le nom de son père 
Ion de son passage en Arunachal : 
Brahma, dieu créateur, <r directeur 
du ciel» et «maître des horizons*. 
n'aurait, nulle part ailleurs, su 
rêver pins beau Ut pour cette 
rivière au long cours que Ton affu- 
ble pourtant ici d’un autre nom, le 
Siang. Paisible en apparence, mais 
peuplé de rapides, celui-ci déroule 
ses anneaux vert sombre an creux 
d'une vaUée étroite et tourmentée 
qui s'en va mourir vers la plaine 
assamaise et ses immenses planta- 
tions de thé: 

Depuis des plages à la blancheur 
neigeuse, la montagne grimpe, 
abrupte. Vu de cette route qui 
monte vers un horizon lointain à 
travers une forfit de bananiers 
géants, le spectacle est impression- 
nant. Des collines recouvertes 
d'une jungle épaisse se succèdent à 
perte de regard sous un ciel 
immense où fuient des nuages 
rapides. Fusil en bandoulière, un 
arc à la main, des bommes mar- 
chent dans la montagne, carquois 
de flèches sur le dos. 

Jusqu’en 1972, date à laquelle 
il acquit le statut de «territoire», 
l’Arunachal Pradesh était une zone 
un peu floue des contreforts hhna- 
layens- Pour désigner cette région 
au peuplement hétérogène - vingt- 
six tribus de langues tibéto- 
birmanes divisées en autant de 
clans et en une infinités de sous- 
clansMSMgames, - les Britanniques 
n'avaient d’ailleurs trouvé qu’une 
désignation aussi prosaïque qu’im- 
précise : The North East Frûntier 
Agency (NEFA). Celle-ci dut atten- 
dre 1987 pour devenir le vingt- 
quatrième Etat de l’Union 
indienne. 

l’Anmacholr dernière frontière... 
Mais ce bout du monde géographi- 
que n’est pas toujours passé & côté 
de l’Histoire. U y a bien longtemps, 
le dieu Krishna s’y était risqué 
pour épouser Rukmini, la fille d'un 
maharadjah local. Bien plus tard, 
eh 1962, mais dans un tout autre 
registre, les Chinois tentèrent éga- 
lement l'aventure: «trahissant» 
son «ami» Nehru, Mao Zedong y 
envoya la vaillante «armée popu- 
laire de libération » écraser la sol- 
datesque indienne forcée de reculer 
vers les plaines de l'Assam sous la 
pression des troupes du Grand 
Timonier. 

La défaite militaire explique, 
entre autres, pourquoi l'Arunachal 
resta si longtemps interdit. Même 
les Indiens habitant le reste du 
pays doivent encore obtenir un 
permis spécial pour avoir le privi- 
lège d’y passer leur tune de miel, 
comme il est parfois de coutume. 
Car la fameuse ligne McMahon qui 
court en Arunachal sur la ligne de 
crête bimalayenne et marque de 
facto la frontière sino-mdïenne 



Tribu des A (fin, l'une des vingt-six communautés de l'Arunachal Pradesh. 



depuis l'indépendance de 1947 n'a 
jamais été reconnue par la Chine. 

Oublions Itanagar, la nouvelle 
capitale de l’Etat. Itanagar et ses 
bâtiments sans grâce étalés à flanc 
de montagne, Itanagar et ses que- 
relles entre de curieux politiciens 
d’opérette qui rejouent un étrange 
clochemerle bimalayen... Non, 
c’est à des heures de mauvaise 
route de la capitale, après avoir, 
faute d’accès plus direct, retraversé 
une partie de la plaine assamaise, 
que l'on retrouve le «vrai» Aruna- 
chal Comme ici, sur cette piste 
caillouteuse du pays adi, taillée en 
surplomb au-dessus de ces profon- 
deurs où serpente 1e dieu Brahma- 
poutre. 


l’outrage des ans 
ainsi qu’à 
r«indianisation» 
subtile voulue par 
un pouvoir cen- 
tral dont l'attitude 
teintée de condes- 
cendance n’est pas 
toujours popu- 
laire. r Nous 
sommes indiens, 
mais si différents 
du reste du pays. 
explique une 
jeune femme. 
L’Inde reste mal- 
gré tout le bon 
choix. Pour rien 
au monde nous ne 
voudrions être chi- 
nois ou birmans. 
i,o Regardez la cofle 
• r de la région : il 
<>.. n’y a guère d’alter- 
native».^ 

Difficile, pour- 
, tant, d’être moins 
indien que les Adis - ou que toutes 
les autres tribus de l'Arunachal 
Pradesh. « Vous ne me trouvez pas 
un peu mongoloïde, monsieur?», 
demande poliment un étudiant de 
Pasighat, capitale du pays adi... 
Surprenante question qui trahit 
bien les difficultés de l’identité tri- 
bale face à Y «arrogance brahmani- 
que» des hindous, pour reprendre 
l'expression d'un fonctionnaire 
local. Yeux obliques, pommettes 
saillantes, barbiche au menton, 
s'exprimant dans des langues non 
sanskritisées, révérant des dieux 
païens et mystérieux, les tribaux de 
l’Arunachal font partie d’une autre 
Asie, celle de ces confins birmans 
ou thaïs d'où ils sont peut-être 
venus il y a des siècles. 


Autrefois pillards réduisant en 
esclavage leurs ennemis des tribus 
assamaises, les Adis, gens cultivés 
et ouverts, se sont taiÜé souvent la 
part du lion dans l’administration 
de l’Etat Peut-être, comme le sug- 
gère l'nn d’eux, parce que « cer- 
tains d’entre nous ont été éduqués 
dans les missions catholiques»... 

Mais dans les villages, le culte 
du soleil et de la lune a résisté à 


Balek est un petit village de 
montagne qne l’on atteint au bout 
d'une route défoncée à travers la 
forêt Ici, rien ne rappelle TJnde et 
la «civilisation». A l’exception 
notable d’une vieille aflïche repré- 
sentant un Rajiv Gandhi souriant 
et d’un poste de télévision noir et 
blanc posé dans un coin de l’une 
des longues maisons de bambous 
sur pilotis où la famille vit en com- 
mun. Sur un grill suspendu à mi- 


hauteur, des poissons du Siang ou 
des morceaux de porc rôtissent 
lentement, léchés par les flammes 
d'un four à rie! ouvert 

De vieilles femmes édentées aux 

cheveux courts étrangement taillés 
«au bol», la bouche ensanglantée 
de bétel, apportent Vapung, bière 
traditionnelle de riz et de millet 
que Ton sert à toute heure du jour 
et de la nuit en signe de bienvenue, 
dans des récipients faits de bam- 
bous fraîchement coupés. Du pla- 
fond, un petit sac enfermant les 
restes d’un animal sacrifié par (e 
chaman (sorcier) signale la pré- 
sence d'un malade dans la maison- 
née. Un homme accroupi porte au 
revers de sa veste des crocs de 
tigre, témoignage d’un combat 
avec le seigneur de la jungle : après 
la mise~ à' mort/ le -guerrier doit 
s’isoler pendant ..'plusieurs jours 
afin de se libérer de Tante de l'ani- 
mal vaincu... 

Plus loin, une douzaine de 
jeunes filles vêtues de sarong de 
couleur dansent le ponoug, se 
balançant doucement au son des 
paroles du récitant. Pour tout ins- 
trument, celui-ci dispose d'un 
sabre rituel entouré d'un anneau 
métallique qu'il frit cliqueter en 
agitant la lame, tout en plaçant son 
autre main en cornet sur l'oreille 
pour ne pas perdre le lythme... 

Le soir, les hommes se réunissent 
en assemblée plénière : c’est le 
Kebang, parlement démocratique, 
fierté des Adis. Les chefs de village 
sont élus, détiennent le pouvoir 
exécutif, mais c’est le Kebang qui 
fait force de loi comme le remar- 
quait en 1853 le Père Krick, mis- 
sionnaire et pasteur britannique : 
« Toutes les décisions sont prises 
par le peuple, et les chefs n’ont 
d’autre droit que de les approuver et 
de les appliquer. » Même l'adminis- 
tration mise en place par la Répu- 
blique indienne n'a pas relégué le 
Kebang au rang des bizarreries 
exotiques. 

Certains Adis éduqués se gaus- 
sent cependant gentiment de quel- 
ques-uns de leurs «dépurés» : 

«r L’autre jour, raconte I*un d'eux, 
mon oncle rentre complètement 


saoul. Il est très tard, et ma tante 
l’apostrophe: « Où étais-tu passé?» 
«J ‘étais au Kebang» répond Ton- 
de. Cêrait un sujet sérieux. En fait. 
Tordre du jour concernait le roi 
d’une papaye qu’un paysan distrait 
ou peu scrupuleux avait etc manger 
sur le champ d’un voisin. 1/ leur a 
fallu toute la nuit pour régler la 
querelle. Mais après force toasts à 
la bière, tout te monde est rentré 
chez soi. complètement ivre mais 
réconcilié. » 

n Dans mon souvenir, les 
n Anglais » étaient bien plus 
grands », confie un homme qui se 
rappelle en avoir vu pour b der- 
nière fois en... 1 947, à l’âge de cinq 
ans! Inutile de dire que l'ar- 
rivée d’un miglun (étranger) ne 
passe pas inaperçue dans les vil- 
lages. Une vieille paysanne incré- 
dule manque presque de s'étouffer 
de surprise à notre approche. Et ne 
trouve qu’un seul mot dans son 
glossaire ethnologique pour desi- 
gner l'étrange humanoïde « aux 
yeux dairs » qui lui fait face : « Un 
Chinois, un Chinois », s'exebme-t- 
eüc en hurlant... 

Dans un lointain passé, les 
«chocs des cultures» furent parfois 
rudes entre ces fiers guerriers de 
l'Arunachal que les autorités bri- 
tanniques auraient bien voulu 
pacifier. En 1911, un * tragique 
malentendu » coûta la vie au poli- 
tical agent Williamson et au doc- 
teur Grcgorson, représentants offi- 
ciels de Sa Majesté. Un chef de 
village qui intercepta un courrier 
destiné à Mr Williamson se méprit 
sur le sens de la missive qui était 
en fait un faire-part annonçant b 
mort du roi Edouard VII, décédé 
dix mois plus tôt : le sceau impé- 
rial cacheté â ia cire ne pouvait 
que symboliser la colère des 
Blancs, et la lettre bordée de noir, 
une menace de mort-. Williamson 
et le docteur furent exécutes suc-lc- 
champ. 

Ia répression fut terrible. Les 
Anglais détruisirent les villages, 
brûlèrent les maisons. Les guerriers 
adis se battirent comme des lions, 
à coups de pierres, de flèches et de 
lances. Mais les chefs tribaux fini- 
rent par se soumettre. Verre de 
bière en main, de vieux Adis 
racontent aujourd'hui que le char- 
mant bungalow construit plus tord 
le long du Brahmapoutre sur les 
lieux mêmes du dernier affronte- 
ment des troupes anglaises contre 
les Adis résonne encore du bruit de 
b bataille : la nuit venue, les sol- 
dats anglais morts au combat 
reviennent hanter l’édifice, qui sc 
met à craquer de toutes scs 
planches... 

De notre envoyé spécial 

Bruno Philip 

► Soucieux de protéger b culture 
tribale des populations de l' Aru- 
nachal Pradesh, le ministère 
indien du tourisme entend limiter 
le nombre d'étrangers autorisés 
à visiter ce bout du monde hima- 
layen et les obliger é passer par 
des agences de voyages habili- 
tées. Renseignements auprès de 
('Office du tourisme Indien à 
Paris, 8. boulevard de ia Made- 
leine, 75009 Paris. T6I. : 
42-65-83-86. 
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Le refuge 
du Connétable 


Suite de la page 25 

Sans les événements d'Algérie, 
la Boisserie serait restée cellule de 
moine, maison de soliloques que 
Malraux aurait découverts plus 
tôt. Mais, même revenu aux 
affaires, de Gaulle, selon ses bio- 
graphes, ne quitta plus jamais 
vraiment sa demeure de la coltine. 
II multiplia les retraites, avant un 
discours, ou une élection. Il ne 
s'éloigna jamais tout à fait des 
rivages du découragement, même 
en poste, même en charge de la 
France. 11 eut plus de roots dés- 
abusés que la moyenne des chefs 
d'Etat. Plus de morgue que n'im- 
porte quel souverain. Cet homme 
qui aimait dire non présidait 
comme s'il devait rompre à l'aube, 
peut-être repris par le vertige de 
l'échec, fasciné par les lourds pres- 
sentiments de sa Haute-Marne. 

A l'Elysée, il ne posa jamais 
aucune affaire personnelle. Seule- 
ment les uniformes de sa charge, 
et son livre de chevet Ses retours 
à la Boisserie, dans ses sombres 
DS, au passage de la grille, annon- 
çaient, à chaque fois, une autre 
promesse de retraite qui pouvait. 


le lendemain, à n’importe quelle 
indélicatesse de la France, redeve- 
nir définitive. En 1965, au soir 
d'un premier tour de l’élection 
présidentielle qui le mettait en 
ballottage, il faillit céder à «une 
vague de tristesse », notait André 
Frossard (4). 

Souvent, relevèrent ses proches, 
il eut la tentation de la réclusion, 
antichambre d'une mort dessinée 
par les courbes du val en contre- 
bas. La maison était devenue 
mausolée, encombrée de souvenirs 
dont aucun n’eut jamais la valeur 
émotionnelle des premières reli- 
ques de la France libre. Sur la 
bibliothèque étaient rangées des 
photographies dédicacées de 
grands de ce monde. Il les contem- 
plait de bas en haut, malgré sa 
taille, comme s’il ne se jugeait pas 
lui-même à leur hauteur. Il ache- 
tait les œuvres intégrales de Bar- 
rés, de Saint-Simon, de Girau- 
doux. U était vieux. Il réduisait la 
longueur de ses marches à pied, 
souvent tournait en rond, dans les 
allées du parc. 

Il crut partir en mai 1968. Sa 
retraite n’était plus qu'une ques- 
tion de mois. Après le référen- 


dum, qu’on qualifia de suicidaire, 
d’avril 1969, il prit définitivement 
cette silhouette de supplicié coura- 
geux qu’on lui avait toujours 
connue. « Maintenant , ils m’ont 
achevé. Et maintenant, je suis 
mort», Iftcha-t-il. Ce costume 
sombre, cet habit de deuil qu'il 
avait toujours porté, curieuse- 
ment, lui allait mieux, n y eut ces 
photos, prises en Irlande, mais sa 
maison, le musée du mémorial, 
regoiyent de clichés pris ailleurs, 
parfois des années auparavant, 
dans les paysages de Colombey, et 
qui leur ressemblent étrangement. 

Il y dut ces voyages, d’Irlande et 
d’Espagne, pour éviter de se trou- 
ver en France, le jour du 18 juin, 
ces propos de mystique trompé 
sur ces Français qui «n’aiment 
pas la France». Ses refus des 
conversations politiques. Entre la 
grandeur et le dédin, le pays avait 
choisi le déclin, et lui ne pouvait 
en être. Sa femme éloignait les 
visiteurs, plus inquiète que l’His- 
toire, en sachant plus sur ce temps 
d’agonie, et, sans doute, sur sa 
probable brièveté. 

II demandait qu'on prie pour 
lui, afin que la vie lui laisse le 
répit d’achever ses Mémoires d’es- 
poir. Dans son carnet, les phrases 
notées s’assombrirent un peu plus. 
De Rivarol : «Le peuple donne sa 
ferveur, jamais sa confiance. » De 
Fénelon : «Les heures sont lon- 
gues et la vie est courte. » Ces der- 
niers mois, sans doute. Colombey 


recueillit un homme en commu- 
nion avec ces lieux désanchantés, 
et cela devenait juste calcul que 
d'avoir choisi ce village, et ce 
manoir sans charme. II continua 
ses promenades, mais en limita la 
durée. La Boisserie veillait, en 
silence, comme si l'on attendait 
plus que ce qu’il avait depuis si 
longtemps indiqué lui-même. Le 
terme. 

En décembre 1969, Malraux fut 
reçu, un jour de neige. 0 resta un 
peu plus d’une heure, mais de 
cette dernière rencontre naquit un 
long récit. Les chênes qu’on abat 
(Gallimard), fulgurantes varia- 
tions de deux monologues sur la 
mort Malraux avait perdu Louise 
de Vilmorin quelques semaines 
plus tôt U n'allait même plus jus- 
qu'au tertre où sa compagne était 
enterrée, an fond du parc de Ver- 
rières-le- Buisson. Dans ce récit, 
largement imaginaire, on ne sait 
pas vraiment ce que l’Histoire 
devait retenir d’exact N’importe. 
Malraux était venu déposer sa lon- 
gue espérance de la mort dans la 
bibliothèque de celui qui l’auscul- 
tait aussi, sur les lignes noires des 
forêts de Claîrvaux. En raccompa- 
gnant son compagnon, Chartes de 
Gaulle scruta le nd, répétant une 
phrase qu’il avait déjà écrite : 
«Regardant les étoiles, je me pénè- 
tre de l'insignifiance des choses. » 

Il écrivit beaucoup, pressé, ter- 
rifié, sans doute, à l’idée de ne pas 
achever ce second tome. Lui qui 


aimait les phrases des autres, il 
cita souvent jusqu’à l’automne 
1970, ce terrible constat de 
Nietzsche : « Rien ne vaut rien. Il 
ne se passe rien, et cependant, tout 
arrive. Mais cela est indiffèrent » 
Au rythme de ces crises de décou- 
ragement ses proches s'inquiétè- 
rent un peu plus. Colombey, pour 
de Gaulle, devait enfin resplendir, 
les pentes battues par le vent la 
terre lourde, désespérée. Lors 
d’une promenade, j! désigna l’en- 
droit en haut de la colline, où l’on 
élèverait peut-être, quelque chose 
à sa mémoire; «Mais pas une sta- 
tue!» Puis il ajouta qu’il s’en 
moquait Puis il se tut, et courba 
sa haute silhouette pour donner 
moins de prise au vent 

Jean Mauriac relata poar l’AfP 

les dernières heures du général de 
Gaulle, le 9 novembre 1970, dans 
un texte que .de très nombreux 
journaux publièrent {le Monde du 
21 novembre 1970). L’hommage, 
précis, du journaliste qui avait si 
longtemps suivi l'homme pubb'c et 
interrogé, à bonne distance, 
l’homme privé, jusqu’à Pescorter, 
de loin, pendant ses marches soli- 
taires dans la lande. De Gaulle 
avait d$à fermé les volets. Il éta- 
lait des cartes, sur la table de jeux, 
tandis qu’à deux mètres, M*“ de 
Gaulle achevait son courrier sur le 
plateau de son petit secrétaire 
Empire. «Il s'affaissa doucement 
sur le côté, retenu par le bras du 
fauteuil, la tête dans une main (...). 


De Gaulle allait mourir, et 
comme une leçon si souvent répé- 
tée, tout se passa dans le calme. 
On fit prévenir le médecin, qui 
diagnostiqua une rupture d’ané- 
vrisme; le prêtre, qui donna l’ab- 
solution à ce grand chrétien 
allongé sur un matelas, au milieu 
de la petite bibliothèque. Yvonne 
de Gaulle le recouvrit jusqu’aux 
flancs du drapeau tricolore de la 
Boisserie. Les bonnes veillèrent. 
Les enfants prirent la route. 

Le pays ne sut que le lende- 
main. Le général eut donc quel- 
ques heures de mort d’écrivain, 
d’homme anonyme, d’homme fra- 
gile. L’autre de Gaulle décéda 
d’abord. L’inquLt, le défaitiste 
méconnu. L’hôte, aussi, de cette 
Champagne pessimiste qui avait 
mieux compris que quiconque, 
trente-cinq ans durant, sa pro- 
fonde tentation du renoncement 

De notre envoyé spécial 

Philippe Boggio 


(4) La Vie et l'Œuvre, texte d’André 
Frossard dans une plaquette éditée par le 
Comité national du mémorial du général 
de Gaulk. 

► A lire : De Gaulle, de Jean 
La couture (tome lit, te Souve- 
rain). Le Seuil. 1986. 


COURRIER 


Les circonstances 
de la mort 

du général Delestraint 

Résistant parachuté en France en 
1942. arrêté et déporté en i 943. 

M. Robert Sheppard. membre du 
Comité international clandestin, 
libéré le 29 avril 1945, Jut l'un des 
proches compagnons de 
déportation du général Charles 
Delestraint. chef de l’armée 
secrète, mort à Dachau le 19 avril 
1945. M. Sheppard nous a fait 
parvenir son témoignage en 
réponse à la lettre d'un lecteur. 

M. Michel Edinger, publiée dans 
le Monde du 23 janvier, à propos 
de l'article sur le Vercors. («le 
Monde sans visa » du 16 janvier). 
Votre correspondant affirme que 
le général Delestraint n’a pas été 
arrêté à la station de métro La 
Muette; qu’il n’a pas été exécuté 
à Dachau, mais qu’il y est mort 
de maladie. Au même titre qu’il 
le dit lui-mëme, je précise qu’il ne 
s'agit pas, après cinquante ans, 
d'ouvrir une polémique mais de 
faire, surtout pour les nouvelles 
générations et les générations à 
venir, que l’Histoire soit écrite 
avec le plus de certitude possible 
par des documents incontestables 
et - pendant qu'il en est encore 
temps - par des témoins (...}. 
L'arrestation du général 
Delestraint ; le rapport du 
Hauptmann Kramerdc l'Abwchr, 
chef direct de l’agent chargé de 
l'opération, est précis. Le général 
avait rendez-vous avec René 
Hardy à La Muette à 9 heures. Il 
y était attendu par l’Abwehr : 

» (...) Le général est apparu à la 


station de métro La Muette à 

9 heures et 2 minutes (admirez en 
passant la précision toute 
germanique] (...) Dans la voiture 
où nous l'avons fait monter (il se 
croyait avec des Résistants), il 
nous a dit : «J’ai un autre"", 
rendez-vous au métro Pompe à 

10 heures. » (...) Cest doncoien 
au métro La Muette que le 
général a été arrêté. Mais est-ce 
important... La Muette ou 
Pompe? 

Son assassinat : le terme 
« fusillé » fausse en effet la 
situation et les véritables 
méthodes d'exécution 
concentrationnaires utilisées par 
les SS. « Fusillé» implique et 
évoque un mur, ou un poteau, un 
peloton, des hommes armés de 
fusils - une mise en scène, si j’ose 
utiliser ce terme, - laissant même 
à l’exécuteur une certaine tenue 
de soldat. 

Dans le présent cas, il s'agissait 
de ce que les SS qualifiaient de 
«r Kugel- Action » (« action par 
balle») ; le condamné recevait 
une ou deux balles dans la tête. 

Ce fut le cas du général le 19 avril 
1945 - dix jours avant la 
libération du camp. II fut exécuté 
en même temps que trois 
Français et onze 
Tchécoslovaques. 

Le témoignage du « kapo » du 
crématoire, condamné de droit 
commun (triangle vert), est 
formel, enregistré au procès des 
SS de Dachau ; son nom est 
Erwin Mahl. 

Cest donc bien par exécution par 
balle que le général Delestraint 
est mort à Dachau et non de 
maladie à l’infirmerie. La 
confusion de votre correspondant 
sur une affaire qui lui a été 


rapportée vient peut-être du fait 
qu'un autre général français, le 
général Frère, est mort en effet de 
maladie (dysenterie?), mais à 
l’infirmerie du camp de 
Natzweiler avant l’évacuation de 
ce camp en septembre 1944 vers 
Dachau (...). 

Je tiens à préciser que 
M. Penchenat, que cite votre 
correspondant et qui lui aurait 
affirmé que le général était mort 
de maladie, travaillait en effet à 
l’infirmerie de Dachau ; masseur, 
il était en particulier chargé du 
soin de certains privilégié (Ehren 
hafiing) , dont le général faisait 
partie depuis qu’il avait quitté le 
block 24, sans le savoir en attente 
de son ordre d’exécution Ce 
courageux camarade Penchenat 
nous permettait, en simulant des 
soins, de converser avec le 
général pour le Comité 
international clandestin et pour le 
Comité national français dont le 
général était le représentant au 
Comité international n y fut 
remplacé par notre camarade 
Edmond Michelet pour les dix 
jours qui restaient après sa mort 
jusqu’à la libération du camp, le 
29 avril 1945. 

Je termine en m’excusant d’avoir 
été sans doute trop long, mais ce 
n'est quand même qu’un petit 
abrégé de situations bien 
complexes dans l’horreur de la 
vie quotidienne 
concentrationnaire, je vous 
signale, ainsi qu’à vos lecteurs qui 
seraient intéressés, qu’un 
colloque sur la vie et la mort du 
général Delestraint se tiendra au 
Sénat le 30 octobre 1993. 


L'Europe 

et la traite négrière 

Auteur d’une thèse sur la Traite 
rocheiaise (Ed Karthala. 1990). 
préparant une Histoire de la 
traite française (France-Empire) 
et membre du comité scientifique 
de l’exposition « Anneaux de la 
mémoire j» à Nantes, 

M. Jean-Michel Devenu, docteur 
de l’Université, habitant 
La Rochelle, nous a adressé 
me lettre que nom publions 
ci-dessous après la parution, dans 
« le Monde sans visa» du 
23 janvier, de l’article intitulé 
« Nantes et le bois d’ébène ». 

Vous employez l’expression 
«bois d’ébène» devenue 
classique dans le langage courant 
mais qui aurait été incomprise 
des contemporains. On ne La 
trouve dans aucun texte de la 
littérature négrière, ni dans les 
archives. Elle apparaît 
tardivement au dix-neuvième 
siècle lorsque la traite a cessé en 
France. 

Au congrès de Vienne, les 
nations européennes n’ont 
accepté de signer qu’une 
déclaration d’intention qui n’a 
été suivie d’aucun effet. C'est 
Louis XVIII qui dans un premier 
temps déride, sous la pression 
anglaise, de supprimer la traite à 
une échéance de cinq ans. 
Napoléon rentrant de Pîle d'Elbe 
la supprime définitivement par 
le décret du 29 mars 1815, 
espérant se concilier les bonnes 
grâces de PAngletcrre. Peine 
perdue, Londres ne lui en sait 
aucun gré. Au lendemain de 
Waterloo, Louis XV1ÏI de retour 


à Paris ne peut que confirmer 
cette abolition définitive. 

La France se dote alors d’un 
arsenal de tribunaux et d’une 
croisière de répression basée à 
Saint-Louis du Sénégal. Les 
marins, considérant 1a mesure 
prise sous la contrainte anglais?, 
ferment les yeux et Laissent 
librement les négriers français 
déporter encore quelques 
centaines de milliers de martyrs. 
Quant aux magistrats, ils 
relaxent tous les dossiers établis, 
preuves à l’appui, par la croisière 
de répression anglaise. 

Voici déjà une première 
approche d'une complicité qui 
dépasse largement le cadre 
strictement nantais devant une 
opinion française absolument 
indifférente, si LHSn veut bien 
excepter la minuscule élite 
groupée dans la Société de 
morale chrétienne autour de 
Benjamin Constant. 

Votre article insiste sur les 
responsabilités morales des ports 
négriers. Certes, ils n'ont pas à 
pavoiser. Les cales de leurs 


navires ont retenti pendant tout 
le 18 e siècle des pleurs de leurs 
victimes. Maïs la recherche 
historique dégage actuellement la 
responsabilité de l'Europe 
atlantique dans son ensemble. 

Les chantiers navals emploient 
des bois de Scandinavie, ou des 
goudrons de Moscovie et de la 
Baltique. Une bonne partie de la 
métallurgie et des fabriques de 
textiles de l’Europe entière 
travaillent pour fournir les 
marchandises de traite avec 
lesquelles on achète les esclaves. 
Les tisserands de Carcassonne 
protestent violemment en 1789 
lorsqu'on songe à abolir (a traite. 
Les raffineries de sucre distillent 
jusqu'à Orléans. 

Les Nantais sont bien soutenus 
par une Enrope de Ponce Pilate 
qui veulent ignorer la finalité de 
leur production et justifient la 
traite en brandissant la menace 
du chômage et de la misère si elle 


directement pour le sucre dan 
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Les pavés de la gloire 


Lentement, mais sûrement, 
une grande classique da 
cyclisme perdait ses che- 
mins de souffrance. Elle 
finirait par devenir une 
course comme les autres. Ou 
ne plus exister. Etat du final 
dn Paris-Roubaix. 


I Cr, sur cette portion de route 
d'un peu plus de deux kilomè- 
tres, qui coupe en ligne droite la 
forêt de Raismes-Saint-Amand, 
l'enfer, contrairement à ce que 
Ton prétend, est définitivement 
pavé de mauvaises intentions. Ils 
le savent tous les joyeux équili- 
bristes qui chaque année forcent 
la chance pour se présenter dans le 
groupe de tête à l'entrée de la 
« tranchée » d’Arenberg, littérale- 
ment point de non-retour dans la 
course pour ceux qui n'auront pas 
su s'en emparer les premiers ni en 
endosser la houle dans le peloton 
d’avant-garde. C’est là, dans ce 
chemin des Boules d’Hérin, que 
l’on gagne ou que l’on perd le 
Paris-Roubaix, en 1 naviguant sur 
du granit garanti dix-huitième, 
fourbe et acéré, impraticable pour 
qui n'aurait pas l’envie de décro- 
cher une croix de guerre avec 
palme et de voir son nom gravé au 
palmarès de la « Pascale». 

Or voilà qu’on est sur le point 
de classer au titre des sites (1) ce 
bout de Chemin des Dames du 
cyclisme- et, dans l’enthousiasme 
des décisisons - et de la sympa- 
thie retrouvée que l’on aurait pour 
le Nord, - d’en rajouter 8,400 
kilomètres afin que les hommes de 
vélo continuent de souffrir à l'aise 
sur cette classique des classiques, 
monstrueuse et sacrée, impitoya- 
ble, douce et chère à l'âme spor- 
tive. Les alarmes et les plaintes 
n’étaient pas vaines. Année après 
année, le bitume recouvrait de son 
linceul ces routes pavées de haute 
campagne, effaçant dans l’instant 
toute trace de patrimoine, obli- 
geant les organisateurs à recompo- 
ser leur circuit au rythme des sec- 
tions disparues. Le parcours du 
final - l’épreuve trouve son souf- 
fle au moment où il s'agit d'en 
avoir encore beaucoup - est loin 
d’être encore entièrement protégé, 
mais cette première promotion de 
corridors rescapés redonne l’es- 
poir aux patrons des galères du 
Paris-Roubaix de voir leur croi- 
sière être un jour mise à l’abri 
dans son entier et laissée à jamais 
dans son brinqucbalement origi- 
nel. 

Drôle d’histoire. Voilà des parois- 
siens qui sc sont toujours émus de 
la très calamiteuse image de mar- 
que dont le reste de la France les 
affublait et qui tiennent dur 
comme Ter à continuer à faire 
connaître au reste du monde - 
gros succès auprès des télévisions 
américaines, japonaises ou austra- 
liennes - les paysages et les 
exploits cauchemardesques dont 
s’entoure la randonnée. Chemin 
des Prières, pavés de Wallcrs, 
ferme de Creplaine, Hem, sortie 
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La course dans la «tranchée» d'Arenberg. 


de Wannehain, autant de stations 
sur le chemin de croix du trajet 
qu’on lustre d’un amour jaloux 
pour leur garder leur irrédentiste 
authenticité. Fièvres malsaines 
rôdant dans la région... Pas du 
tout. Ce décor de fin des temps est 
installé pour la Kte. Qui a dit que 
l’effort était le malheur et l'exploit 
le suppôt de l'effroi? Sait-on à 
quoi pensent les filles du Nord 
quand passe devant elles le muscle 
nerveux tatoué sous la lourde 
mitraille de nos terres? Qui peut 
dire que nous sommes l’ennui ? 
Qui oserait prétendre que nous 
nous mettons si résolument à part 
que cette course barbare nous stig- 
matiserait pour toujours, nous qui 
ne voulons que renforcer le témoi- 
gnage partagé par tous du tempé- 
rament hors normes de ce sport 
assez innocent pour en devenir 
parfois tout à fait grandiose ? Par- 
faitement inouï 

la vérité, c’ait qu’en 1870 il y a 

mille cheminées à Roubaix et que 
des centaines et des centaines de 
bistrots, de cabarets comme on dit 
ici, accueillent un prolétariat sûr 
de ne pouvoir transmettre à sa 
descendance que sa peine et son 
courage. On s’en échappe pour 
aller applaudir aux premières des 
théâtres de marionnettes ou 
retrouver le goût amer de la vio- 
lence dans l’affrontement des 
combats de coqs. Les chorales et 
les fanfares font la soudure. Le 
cyclisme arrivera comme un délas- 
sement de plein air festonné de 
passion. A la fin du siècle, le vélo- 
drome roubaisien inaugure sa 
piste et donne à la cité tisserande 
une autre mélodie à ses cliquetis. 
Ce bruit de mécanique qu’on 
traînait jusque dans ses mauvais 
rêves s'embrayait maintenant sur 
des espaces laissés en liberté. On 
pouvait enfin partir, ou voir les 
autres, les champions à mous- 
taches, les avantageux, arriver et 
tendre les bras au ciel. Ils étaient 
quelquefois du quartier. La rue 
des Longues-Haies reprenait 
espoir sous l’oeil torve d'un patro- 
nat seigneurial local qui voyait 
tout ce populo jouer aux sportmen 
en espérant ne pas avoir à en 
découdre avec les champions à 
trop grande gueule. 

Alors - Paris-Rouen, Paris-Bor- 
deaux, le terrible Paris-Brcst-Paris 
en un seul souffle, étaient déjà au 
calendrier, - des rigolos se mirent 
à fumeusement dessiner le tracé 
d’un Paris-Roubaix des familles 
en ne se souvenant que mal de la 
configuration des chemins bettera- 
viers qui finissaient de conduire 
du côté de la porte Maillot jusqu’à 
leur ville. Le cobaye de service, un 
certain Victor Breyer, rédacteur 
de première classe à la chronique 
vélo du journal le Vélo, s’appuie 
une partie de la reconnaissance du 
parcours - la dernière, la plus 
savoureuse - et, à l’arrivée, titu- 
bant de froid, à moitié mort de 
fatigue et de faim, murmure à ses 
commanditaires que. selon lui, en 
tant que spécialiste de la chose 
cycliste, rien ne pressait vraiment 
pour lancer l’épreuve. H recom- 
mandera même de cesser d’y son- 
ger sous peine d’encourir les fou- 
dres des articles précis du code 
pénal ayant trait aux coups et 
blessures et jusqu’à la mort sans 
vraiment l'intention de la donner. 

On le soignera au bouillon de 

poule avant de rassembler les 
concurrents et de rassurer le clergé 
qui s’inquiétait de la date choisie 
du dimanche de Pâques, en lui 
certifiant - promesse ferme et non 
tenue - qu’une messe serait célé- 
brée au pied des pédaliers avant le 
départ. Il restait à lancer dans 
l’aventure une courte poignée de 
zigues qui, ne sachant pas tout, 
lorgnaient innocemment sur les 
I 000 francs de prime qu’on avait 
réservés au vainqueur. Le 19 avnl 
IS96, le premier Paris-Roubaix 
est lâché. 

Petit succès dans les premières 
années pour cette course qui. oans 
l’esprit des organisateurs, devait 
servir de galop d’essai à Pans- Bor- 
deaux mais qui usait trop le per- 
sonnel et le matériel pour déclen- 
cher vraiment les passions. On y 
récoltait beaucoup de coups sans 
en tirer de grands avantages- Cette 


période de mise en jambe du 
cyclisme voyait déjà des 
« géants » reculer les limites du 
possible, mais trop c'était trop et 
les meilleurs calaient devant l’obs- 
tacle. On augmenta les primes, on 
resserra l'organisation. Des Belges 
vinrent se flotter à ces pavés voi- 
sins et firent savoir que ce n’était 
guère plus difficile de rouler là- 
dessus que de faire tressauter la 
petite reine dans l’Enfer de chez 
eux (2). L'affaire bientôt serait 
entendue : Paris-Roubaix était 
une grande classique, et nul qui 
mouillait son maillot pour la 
bonne cause ne pourrait plus 
désormais ne pas rêver d’en décro- 
cher un jour les lauriers. 

Qu'on ne sa ni «prenne pas, pas 

une course pour charretiers, mal- 
gré les mots un peu dura qui sor- 
tent parfois du peloton; pas seule- 
ment une épreuve pour gros bras ; 
de la finesse, du style dans le 
chaos, il est là le mystère. René 
Fallet le dit : « Si Paris-Roubaix 
est une loterie, le zéro n’y gagne 
pas souvent... » Jacques Goddet 
l'explique : « Je l'ai * trouvé 
sublime, te Merckx de son troi- 
sième Paris-Roubaix. Il a tout 
décidé , tout conduit, tout réussi. Il 
détacha de lui son dernier oppo- 
sant, Roger De Vlaeminck, sans 
brusquerie, sans violence. Comme 
cela, par asphyxie, par écœure- 
ment. l’adversaire ayant atteint les 
extrémités de son régime. Tout 
paraissait si simple.- » Sans brus- 
querie, sans violence. Il pleut, le 
froid s’est emparé des torses et des 
bras, la boue ne permet plus de 
reconnaître les coureurs que par 
leur style, un vent de travers est 
en train de couder les volontés... 
.encore des payés... maintenir le 
cap... trouver le meilleur angle 
d'attaque... h Links »... 
«Redits»... («droite»... 
«gauche»...), scandent les Fla- 
mands dans les échappées. 
Concert pour forçats mis sous la 
baguette d’un sorcier. II y a un 
charme. 

Justement, on avait trop plai- 
santé Faust o Coppi sur sa manière 
élégante et invincible de tout 
gagner dans les courses à étapes 
pour qu’il ne soit tenté, quand il le 
jugerait bon, de se mettre en état 
de lévitation sur les racailles de 
Wallets-Arenberg. Ce fut en 1950. 
Il ne roulait plus, U volait. A i’ar- 
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rivée, le second, Maurice Diot, 
dira sobrement : «r J'ai gagné 
Paris-Roubaix. Coppi est hors 
concours ...» Jacques Goddet lance 
les grands braquets : « Tous, tous 
parurent soudain, lorsque la 
machine se mit en marche, de pau- 
vres vermisseaux, des rampants 
soumis au mouvement de leur 
maître, comme l'océan, malgré sa 
puissance, est soumis au mouve- 
ment des marées... » Le Campro 
nissîmo avait produit son effet II 
en resterait là~. ... 

Vaincre 'en série sur cette 
épreuve du diable réclamé autre 
chose que le seul état de grâce. Il 


faut des mâchoires pour serrer les 
dents, un sens aigu du danger et le 
flair d’embuscade le plus fin. La 
témérité et le turbo des mollets 
passent après. Cest la route, ou ce 
qui en tient lieu, qui fait la loi ; 
c’est elle, ce jour-là, qui est l’amie 
du coureur ou pas. Les plus déliés 
dans ce jeu contre le hasard, les 
compagnons d’Artus du Paris- 
Roubaix, les De Vlaeminck, les 
Merckx, les Francesco Moser, les 
Van Looy, ont tous pris des coups 
dans les côtes et reçu des bleus à 
l'âme' pour avoir une seule fois 
pensé être devenus les patrons des 
pavés. * Chaque métier a ses du ri- 


tes», constatait joliment le père de 
Bernard Hinauit en répondant à 
un journaliste qui lut demandait si 
son fils ne sc plaignait pas trop 
des épreuves qu’il endurait - 
Hinauit. notons, vainqueur en 
1981, qui déclare sur le podium : 
« Vous ne ntt • ferez pas renier ce 
que j’ai déjà dit à propos de Paris- 
Roubaix... c’est une connerie*; ici, 
c'est la nature de la course et son 
tracé qui sont entières «durités». 
Ce tracé qu'on veut sauver ù tout 
prix - il ne s'agit jamais que de 
56,250 kilomètres de bosses et de 
plaies à protéger, - moins pour 
faire mal aux hommes que pour 
prouver que dans certaines 
régions, sans la bicyclette, on 
manquerait un peu de vérité. 

De notre envoyé spécial 

Jean-Pierre Quélîn 


(0 Classement au litre des sites connue 
rouie «témoin» des chaussées royales du 
dix-huitième siècle. 

12) L'expression « l'enfer Ju Min/ » ne 
lient pas à proprement parler & la courte 
cHe-mime, mais vient de la vision que tes 
organisateurs de l'épreuve et les journa- 
listes curent du pays lors des nouvelles 
reconnaissances du parcours après la 
guerre, en 1919. 

► A lira. Un travail de haute pré- 
cision pour servir & l'histoire 
cycliste du temps, Paris-Roubaix, 
chronique d'une légende, de Jac- 
ques Sergent, Éditions du Vélo- 
club de Roubaix, 73, avenue du 
Parc-des-Sports. Deux tomes. 

70 F et 95 F. 

D'un journaliste, Jean-Marie 
Leblanc, cinq Ibis en selle dans la 
mêlée de la course, les Pavés du 
Nord. Éditions de la Table Ronde, 

71 F. 
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Bridge 


n° 1521 

LE TOP bu SIMULTANÉ! ter 


U peut am'yer que, avec moins de 
20 points dTimneurs dans les deux 
mains, un camp déclare et réussisse 
un chelem. Cçst notamment rare , 
quand le camp adverse a ouvert 
comme dans cette donne du tournoi 
simultané mondial de 1989. 
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ter de rester ètemelkment..- moyen, 
mais c’est inexcusable pour un cham- 
pion. car même le cerveau le pins 
doue a besoin d’un appareil de 
contrôle pour vérifier si la valeur de 
sa main (qui peut changer & chaque 
tour d’enchères) correspond bien i 
P annonce qu’il veut faire. Cela parait 
logique, et pourtant, regardez ce qui 
s’est passé avec cette donne du 
Championnat cTEorope de Turku, en 
Finlande, en 1989. 
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Ann. : E don. Tous vuln. 


Ouest 

Nord 

Est 

Sud 

X- 

Watfecs 

Y_. 

Hadaya 

- 

- 

14 

psse 

14 

34 

contre 


passe 

4 SA 

contre 

50 

passe 

6V 

contre 

passe:- 


Ouest ayant entamé la Dame de 
Trèfle, la déclarante a pris avec l’As 
du mort et a joué le Roi de Cœur. 
Est a mis l’As et a contre -attaqué le 
Roi de Carreau. Comment Gladys 
Hadaya a-t-elle gagné ce PETIT 
CHELEM à CŒUR contre toute 
défense, les atouts étant 2 - 2 1 

Réponse : 

La déclarante a pris avec PAs de 
Carreau, puis elle a tiré la Dame de 
Cœur (pour faire tomber les deux 
derniers atouts adverses) et elle a 
joué le Valet de Trèfle couvert par le 
Roi et coupé. Gladys Hadaya a alors 
tiré l’As de Pique et est remontée au 
mort par la coupe d’un Pique ; 
ensuite die a réalisé le 10 de Trèfle 
et le 9 de Trèfle affranchi (sur les- 
quels elle a défaussé ses deux der- 
niers Carreaux). Enfin elle a joué le 5 
de Trèfle couvert par le 8 qu'elle a 
coupé pour libérer le sixième Trèfle. 
Une deuxième coupe à Pique a per- 
mis de revenir en Mord pour faire te 
6 de Trèfle affranchi et le chelem 
(puisque Sud avait encore son cin- 
quième atout)... 


ENTERREMENT 
A TURKU 

Certains bridgeurs croient ne plus 
avoir besoin ae « compter leurs 
points » quand ils font leurs 
annonces. Cela peut s'expliquer pour 
un joueur moyen s'il veut se couteu- 
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Sud était donneur et Nord-Sud 
vulnérables. 

En salle fermée . les Suédois 
(champions d’Europe en 1987) ont 
annoncé ainsi : S : 1 SA ; N : 3 SA. 
Or, si Nord compte soigneusement 
ses points, sa main, sur f annonce 
de 1 SA, vaut au moins 17 points 
(avec 13 points d’honneurs, 1 point 
pour la longueur à Carreau et 
1/2 point supplémentaire pour cha- 
que As). Nord doit donc envisager 
un chelem, puis le déclarer si le 
partenaire a un soutien à Carreau. 

En salle ouverte. Mari est allé au 


chelem : 




Sud 

Ouest 

Nord 

Est 

Mari 

Goet 

I 

j 

ISA 

passe 

34 

passe 

30 

passe 

• 4 SA 

..passe 

60 

passe 

passe 

passe 


Ouest ayant entamé le 4 de 
Pique, comment Mari en Sud a-t-il 
gagné ce PETIT CHELEM à CAR- 
REAU contre toute défense ? 


Note sur les enchères 
La réponse de « 3 Trèfles » était 
un Texas qui promettait au moins 
cinq cartes à Carreau. Sur la rede- 
mande de « 3 Carreaux », Nord a 
alors sauté à « 4 SA », une enchère 
naturelle qui proposait au parte- 
naire de jouer « 6 Carreaux » ou 
« 6 SA », ou seulement « 4 SA » 
si son ouverture était minimum. 


Philippe Brugnon 
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HORIZONTALEMENT 
1. Puisse le génie l’assister. - 
II. Sont souvent des points. Tout à fait 
négatif. - III. On ne les enseigne pas 
aux vieux babouins. Connut les 
guerres de religion. - IV. Sont i leur 
place. Sigle ancien. Monnaie. - V. Fait 
an vrai drame. Souffrit au LU, 2. - 
VI. Ne semble pas épargnée par la 
guerre de religions. Désagréable. Un 
début ù tout. - VJI. Pour la lutte syn- 
dicale. Anneau. 21 est parfois néces- 
saire d’en montrer. - VIII. S’est-eUe 
aussi convertie au Mac Do? Ne lassera 
pas notre patience. - IX. Un peu foUe. 
Trop fière ou trop froide? - X. Hors 
du commun. 

VERTICALEMENT 
1. Parfois on les trouve au L - 2. Au 
sommaire de la pièce. - 3. Sur le 
champ. Indispensable pour certaines 
élites. - 4. Cabane â outils. Légume 
peu •: . jmun. - 3. Lorsque plus rien 
ne dépasse. Désinfecte, en un sens. - 

6 . Pour lut, pas d’assiette. Jadis pour 
le bal. - 7. Désinfecté. - 8 . Se fait 
avant le boulot. Conjonction inversée. 


- 9. Possessif. Se fait de préférence sur 
le champ. Doublé, tente le diable. - 

10. Tient compte du passé. Propice i 
l'intimité. - 11. Flamande. Choquant 

- 12. Vous l’avez à l’oreille. Au 
cinéma, il sent la poudre. - 13. Nous 
transportent parfois trop loin. 

SOLUTION DU N- 7S0 
Horizontalement 
L Réfrigérateur. - U. Eprises. Genre. 

- 2IL Toison. Bancal - IV. Rutilent. 
Urée. - V. Os. Baroud. Etc. - 
VI. Geôlier. Arrêt. - VIL Rêne: Udioe. 
Su, - VIII. Ase. Os. Vain. - 
IX, Gobeur. Noue. - X. Ebahisse- 
ments. 

Verticalement 

1 . Rétrograde. - 2 . Epousées. - 
3. Frit. Onéga. - 4. Risible. Ohl - 
3. Isolai. Obi. - 6 . Généreuses. - 

7. Es. Nord. Us. - 3. Btu, Ivre. - 
9. Aga. Dana. - 10. Tenu. Reine. - 

1 1 . Encrer. Non, - 12. Uraète. Ut - 
13. Relectures. 

François Dorlet 
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renheéespar 45 
Itsltttmdt 
moi trôner. 

les chiffres W 
pjfltortar- g/g 
taies tirages 
conespoMeot 10 
>■ ia«bre .. 
futtruin 11 

îîrfEr « 

Cenae ai 13ft 
Scrabble, e> 


Teuks nets ]g 
Bgarcat dus 
l'Officiel éa W 
Scrabble « 
(Lmust). 13 


HORIZONTALEMENT 
1. ABDEGILN. - 2. AFIINU. - 
3. ANOPSX. - 4. AEEGLNUU 
(+ I). - 5. DEEIOPS (+ I). - 
6 . EEHOORRT. - 7. AMMORST. - 

8 . AEIJNPTT (+ 1). - 9. ACEEELO. 

- 10. EEELNRUV + S. - 
II. EINORRS (+ I). - 12. EGII- 
NOPR. - 13. AEIRTTT. - 
14. CEERCTTU (+ l). - 15. EEIL- 
LORR. - 16. AIMNRTU (+ l)..- 
17, ’EEGGILÔÔ. - ifi. AEEISTT 
(+ S* - 19. ÀEIflST (+ 3). - 
20. EHMST. - 21. EEPRRT (+ 1). 

VERTICALEMENT 

22. BLOOSTU. - 23. AAEGIPP. 
24. EBILNRTU. 

25. EIOOPPST. - 26. AJNNORRU. 

- 27. EGGILNT. - 28. ÆIINRT 
(+ 3). - 29. AACEHP. - 

30. EGNOORS. - 31. AAEIIRR 
(+ Il - 32. EEEEGSTX. - 33. CEI- 
LOSSU (+ l). - 34. ACULNTU. - 

35. CEEIMRR (+ I). - 

36. AEEGMRRU. - 37. CEEOPRR. 

- 38. EIINNSTT. - 39. AEISSSS 
(+ l). - 40. EEENTT (+ l). 


FINALE DU TOURNOI 
DES CANDIDATS 
9* partie «ta match, San-Lorenzo- 
de-Escorial, janvier 1993. 

Blancs : Jean Tinunan. 

Notas : Nîgd Short 
Partie espagnole. 


iïr^da 


6. CxéS 

7. DhSf 

tas 

10 . «5 
11.100 

12 . Dg3(l 

iîsy 

ilM 

19 . ca 

20. Tel 


(a) F«(o) 
Toi 3 
FxéS 

TW 

QH(p) 


21. Dé6+ 
22.01 

23. DueéS 

24. Txé5 (r) 

25. Txc5 

26. tu i 

sa* t ' 

29. TWÜ 

3a ce 

31. Rxg2 

32. Td4(u) 

33. b* . TV 

34. Tç4 

35. TW Td! 

36. bl 

1 9 ' 

40. abandon (z). 


NOTES 

o) Cette variante d’échange, suivie 
du roque (système Anderssen-Fis- 
eher) mit partie du répertoire des 
ouvertures chères au grand maître 
hollandais. 

b} Short s'est, sans aucun 
doute, longuement préparé à répon- 
dre à ce système. Il choisit, dans la 
septième partie de ce match, entre 
tes quatre grandes continuations 
, principales, Fg4 ; 5..„ Cé7 ; 5.._ 
Dd 6 et 5_, f 6 la variante 5.„, Dde 
mais prit de trop grands risques 


SOLUTION DU N> 751 
L LEGIFERE - 2. PLEUTRE (LEPTURE 
REPLEUT). - 3. APHONIES. - 4. NAMI- 
BCEN. - 5. RUTHENE (HUERENT). - 
fi. URANIQUE - 7. JUMENTE. - 8 . UTE- 
RUS (SUTURE TUEURS): - 9. RABIN. - 
10. RESEAUX (ERSEAUX). - II. ECLUSA 
(CLAUSE CASUEL ECULAS). - 12. DAVJ- 
DIEN. - 13. UNIRONS (URINONS RUI- 
NONS NUIRONS). - 14. COUETTES 
(COUSETTE). - 15. RIGOLE (GLOIRE). - 
16. FACETIE - 17. ASINIEN. - 18. MAL- 
TOSE (TOLAMES MOI^EA, MOLEJAS). 

- 19. ELAVEE - 20l BOUSES (BOSSUE). - 
21. STOUTS, bière* anglaises. - 21 LONP- 
GUEUR. - 23. DURAMES (MUSARDE 
DAMEURS). -24. TETANISA. - 25. GAM- 
BADES. - 26. VIGILES. - 27. RELIRONT. 

- 28. FABRIQUA. - 29. DOUONS. 8 mm- 
rinkn» (du bas) (IODLONS). - 3a SURI- 
NEES (REUNISSE). - 31. RHESUS 
(RUSHES). - 32. CAGEOT (CAOOTE). - 
33. PIROIKL - 34. OCULUS. - 35. STU- 
QUERAS (TRUQUASSE). - 36. ESTAM- 
PES, danses du Mbjcn Age (EMPESTAIS). 

- 37. ETUYER (REVETU REVEUT 
VETURE). - 38. NEANTISES (TANNI- 
SEES). - 39. THEINE (ETHNIE). - 
40. TUMEFIE, - 41. EXERESE. - 
42. INSCRIRA (NOLISERA). 

Michel Charlemagne 
et Michel Daguet 


Dames 


n° 449 


LE COIN DU DÉBUTANT 

• Les coups directs : pour déve- 
lopper la mémoire visuelle, il faut 
ae placer à te fois en situation d'at- 
taquant et en position de défen- 
seur. En découvrant les exemples 
proposés, les débutants doivent, 
après un temps de réflexion en 
pôle sud (les cases 46 A 50), foire 
effectuer une rotation de 180 « à la 
chronique pour se trouver en pôle 
nord (tes cases l à 5). 


n° 752 

22-23 24 2S 2527 26 2930 31 32 33 34 35 36 37 38 3H0 



Les blancs jouèrent et gagnèrent 
comme suit : 28-22! (18 x 27) 
33-29! (24 x 31) 25-20! ! (la pointe 
de te combinaison et la «dynami- 
que» du mécanisme} (27 x 40) 
20 x 7 (2 x 11) 38 x 7!!.+ 

SOLUTION OU PROBLÈME 
n> 448 

B. FEDOROW (1977) 

Blancs : pians à 22, 27, 28, 30, 31, 
32, 34, 35, 38, 40. 41, 42, 45. 48, 

Noira : pions & 5, 6 , 9, 10, il, 12, 
13, K 17, 19, 20, 23, 25, 29. 

27-21! (17 x 46) 30-24 (19 x 39) 
28 x 17 (46 x I9.û) 4M3 (39 x 37) 
38-22 (37 x 28) 22 x 24! (U x 22) 
24-19 (14 x 23) 35-30 (25 x 34) 
40 x 27!!,+ 

q) (46-23) 48-43 (39 x 37) 38-32 
(37 x 28) 22-13 (Il x 22) 35-30 
(25 x 34) 40 x 27 P, + 


(7 48 48 50 

Les blancs jouent et gagnent. 
SOLUTION: 42-37 (41 x 32) 
38 x 20, +. 

12 3 4 


PROBLÈME rr 449 

A. HUGUIN (1992) 
Paris, décembre 1992 



47 48 

Les blancs jouent et gagnent. 
SOLUTION: 22-17 (Il x 33) 

Ë irise majoritaire prioritaire : il 
ut prendre du côté du plus grand 


nombre] 38 x 9,+ 

L’UNIVERS MAGIQUE 

— Championnat' tPffaffï, ‘ fr96l, 
combinaison deigain -fixéculée.par 
! 1e maître R. SAINT-FORT face & 
MONPOINT. 



Echecs 


n« 1524 


démontra brillamment te supériorité 
de sa position : 12. d5 !, çxd5 ; 
13. éxd5, Ff7 : 14. ç4, Dd7 ; 


22. Cb2, DbS ; 23. DéIL Cxé3 ; 
24. &é3, Fh 6 ; 25. Rhl, b4 ; 26. a4, 
Dxa5 ; 27. bxa5 et les Blancs gagnè- 
rent rapidement. Le coup du texte 


(5..., Ce 7) est une idée de Keres que 
NUcoüc expérimenta contre Timman 
& Bruxelles en 1988. 

f) Mieux que 6. d4, éxd4 : 
7. Cxd4, ç5 ; 8. Cb3, Dxdi ; 

9. Txdl, Cç6 qui donne aux Noirs 
une certaine éttlité et que 6. c3, 
Dd3 ; 7. Tél.Cgô ; 8. Té3, Dd6 ; 

9. d4, Fg4 ; 10. Td3, DfS ; II. h3, 
FVf3 ; 12. TxD, Dh4; 13. Db3, 
0-04) et les Noirs ont on jeu agréa- 
ble, 

dj Après 7. Cf3, Dxé4 ; 8. Té9, 
Dg6 ; 9. Cé5, Dfl5 ; 10. d4, Ff5 : 
H. Cç3, 0-04); 12. Dh5, Fg6. Les 
Noirs n’ont rien à craindre (Ree- 
Keres, Amsterdam, 1971). 

é) 8. Cf3 est intéressant : 8„„ 
Dxé4 ; 9. Da5 (ou 9. Cç3), DF4 ; 

10. d3, Dd6; II. Cb-d2, Cd5 ; 
12. Cé4! 

fl 9. CG est ici peu satisfaisant : 
9— Dxé4 ; 10. Tdl, Db4; II. ç3, 
Dd6 ; 12. d4, h6 ; 13. Déi, Fé6. 

g) Le plus énetgique. Si 9», Fé6 ; 
ltt Cç5 et si 9_ Dxé4 ; 10, Dg3, 
Df3 ; II. Dxç7. 


Db 4; U. Dé3, Cd5; 12. Dél, 
Dd4 ; 13. Cç3. 0-0; 14. Cxd5] 
çxd5 ; 15. Dé3, DÇ4 ; 16. b3 1 et si 
10..., Fxé5 ; 11. CxéS, Dxé5 ; 
12. d4 !, Dxd4 ; 13. Tél, Dg7 ; 
14. Fd2 I 


i) Offrant te Tal. 

j) Après U—, Dxal ; 12. Cç3, 
b6 ; 13. Fb2, Dxfl+; 14. Rxfl 
ravantage des Blancs est clair, car, 
dans ce milieu de partie, la D noire 
est bien plus utile que les deux T. 

h) Les Noirs obtinrent un jeu aisé 
après 12. D63, f4 ; 13. Dxd4, çxd4 ; 
14. Fb2, Ff5: 15. Cxf4, Fxé5 ; 
16. Cé2, 0-0-0 ; 17. d3, Th-é8 I 
(Martin-Medina, Olot, 19 73). 

l) Et non 13. Dxf4, Dxf4 : 
14. Cxf4, Fxé5. 

m) Si 13..., 04): 14. Fb2. En 
développant leur F-D, les Noirs 
acceptent de sacrifier plusieurs 
pions en échange d’un jeu figurai 
actif, dans un style parfaitement 
roman tioue. 

n) Si 14. Fb2, Dd5 1 

o) Donnant on troisième pion ! 

p) Bien plus fort que Dxal : 
19. Cç3, Fxç3 ; 20. Da4f! 

q) Menaçant mat. 

r) Les Blancs ont deux pions pour 
la qualité; les pions ç5 et g2 doi- 
vent tomber ; la nullité parait un 
minimum assuré pour [es Blancs 
dans cette finale 

s) Si 27, Tç3, Cf4 1 

0 quelques coups, les Noirs 
ont pris le dessus. 

u) 32. Cç4 semble meilleur. 

Afin d'échanger une T, après 
quoi la fin de partie T contre C sera 
encore plus facile à jouer pour les 
Nous. 

y/) Les pions b et d sont sous le 
feu des T ennemies. 

x) Les Blancs sont perdus. 

. y) Un petit piège ; si 38.-, Td7 
(ou Tb4)xd4 ; 39. C/5+. 

40^caî ¥dï R tomlje anMi * Si 


Les Blancs puent et gagnent. 

Solation dns b prochain chronique. 

Fidèle lecteur de la chroni- 
que et solutionniste depuis 
1e printemps 1992, 

< A. Huguiii,. après dra essais 

infructueun , id^équjlibf* 
des forces, coups interver- 
tissables, duals), est par- 
venu à composer oe pro- 
blème orthodoxe, 
dynamique, reposant sur 1 e 
thème imagé <Ùt «de l’esca- 
lier», A. Huguia devra, en 
revanche, revoir son pro- 
blème «C», les Blancs 
menaçant du gain de 
diverses façons imparables. 

Le mécanisme très élaboré 
et très esthétique impose 
cet effort supplémentaire. 


Jean Ctaaze 


SOLUTION 
DE L'ÉTUDE N* 1523 
L. TOPKO (1984) 

(Blancs : Rf 8 , Fhl, Cd4. Noire : 
Rh7, Fç 8 , Pa 6 et <17). 

Après l. Fé4+, Rh 6 les Blancs 
gagnent facilement par 2. Cf5+, 
Rg5 : 3. Cd 6 . Le R noir doit, par 
conséquent, aller en h 8 . 

L Fé4+, Rh 8 : 2. CO ! menaçant 
3. Cg$ (ou 3. Cé5) et 4. 07 mat. 
2-, 45 1; 3. FgfiL Fé 6 ; 4. CfeS, Fg8 ; 

mat) ; 6 . Fbl, Fg 8 ; 7. Fa2 i, a5 5 

î; F C* 3 : m- fm, * ; 


IL Fxa2 et les Btems gagnent 

ÉTUDE N* 1524 
Yehuda HOCH 
(1993) 



a b c d e f g h 
Btencs (4) : Rd3, Fa7, Pgé, gS, 
Noirs (3): Rd8, Tél, Cd4. 

Les Blancs jouent et gagnent 

Claude Lemoine 


L'Eui 
fes cass 
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Violettes dans l’assiette 


L A Cuisine des bois et des 
champs ! C’est le titre d’un 
charmant ouvrage qui vient de 
paraître (éditions Actes Sud), 
signé de Michel le Jardinier (bien 
connu des «fans» de radio et de 
télévision) et de mon confrère 
Paul Vincent, académicien Rabe- 
lais. 

Au fîl des pages sont évoquées 
plantes et (leurs pouvant figurer 
en cuisine, de la salade de chry- 
santhèmes (chère à Dumas fîls qui 
en donnait la recette dans sa 
pièce, Franciüon. à la glace au jas- 
min ; des coquelicots (qui, en 
Vivarais, ancestralement, figurent 
dans les célèbres caillettes) aux 
fleurs d’acacia en beignets; du 
muguet avec des filets de sole, 
selon la recette de Jules Maincnve, 
cuisinier du début du siècle et 
ancêtre des laudateurs de la nou- 
velle cuisine, aux dahlias en 
salade... 

Mais cc qui m’a amusé reste le 
chapitre des violettes. Les deux 
principales espèces de violettes 


( Viola riviniana , Sauvage, et Viola 
odoraia. odorante) sont sœurs 
presque jumelles. Et pectorales, 
disait-on autrefois. C’est aussi le 
plaisir des Parisiennes, en bou-, 
quel! 

« Deux sous d 'violet tes/ Pour 
deux sous, ça sent bon... », chan- 
tait Anny Flore naguère. JLas ! Les 
violettes de nos jours sont de plus 
en plus rares et coûteuses. Pas- 
sons. 

Co qui, en lisant cet ouvrage, m’a 
rattaché aux violettes «alimen- 
taires » esc le souvenir dé Zola. 
Lorsque j'écrivais mon Zola à 
table, j'ai retrouvé dans deux de 
scs articles de journaux l’évoca- 
tion de. sa rencontre avec « un 
homme souffrant et toussant, avec 
une large face rouge ». et qui 
venait d'acheter deux bouquets de 
violettes à une marchande des 
rues. 

L'auteur de Nana suivit son 
homme jusqu’à un restaurant 
proche. Il y entra derrière lui. 
L’homme mangea beaucoup de 



% 


Semaine gourmande 


Restaurant 
du Château 

Ce n'csl. après tout, qu'à 5 kilo- 
mètres de Versailles, dans un 
superbe pnre A l'anglaise de 15 hec- 
tares. Un clin d’œil à {‘Histoire 
puisque nous sommes ici dans le 
berceau de la toile de Jouy (qui 
valut à M. Oberkampf d'avoir, à 
Paris, une rue à son nom !). C’est à 
présent la Fondation Cartier et, au 
château, un restaurant qui mérite- 
rait son' étoile. Le chef Christian 
AubWfiif (èncoufàgé par Gérard 
Vié? q ut 'Sait- combiner heureuse- 
ment imagination et sagesse, vous 
enchantera avec sa terrine de foie 
gras aux raisins de Corinthe, son 
navarin d’escargots et rognons de 
coq au cahors, sa salade de saint- 
jacques matinée aux œufs de sau- 
mon, le pavé de lotte vapeur beurre 
de caviar, les escalopes de ris de 
veau A la moutarde violette, le 
magret de canard rôti à la poire 
pochée A la cannelle, avant un 
blanc-manger A la noix de coco et 
coulis de fruits rouges, entre autres 
desserts. La cave est, bien évidem- 
ment, riche en vins de cahots. Le 
service impeccable. El s'il faut 
compter à la cane 400-450 F, notez 
un menu affaires (déjeuners de 


semaine) à 240 F, un menu « du 
Château » (le soir) A 290 F et le 
menu « dégustation » A 400 F. 
C’est à ce dernier que j'ai pu me 
régaler de l’escalope chaude de foie 
gras aux pommes Granny Smith 
avant une salade de saint-jacqucs 
mari née aux œufs de saumon du 
filet de saint-pierre aux huîtres 
chaudes avant le carré d'agneau-aux 
champignons des bois; puis les fro- 
mages du plateau et les desserts. 

► Restaurant du Château, 3. rue 
de la Manufacture, 7827 Jouy- 
en-Josas. Tél. : 39-56-46-46. 
Fermé te soir sauf samedi, et 1 
di manche.. AiEi-DiC.-C. 8. , 

Le Gastroquet 

Longtemps chef de Chez Benoît , 
Dany Bulpt s’est installé chez lui, 
dans un aimable cadre plus restau- 
rant que bistrot, mais bon enfant et 
d’excellente cuisine classique, de la 
tète et fraise de veau sauce gribiche 
à l’andouillettc AAAAA de Duval, 
des maquereaux au vin blanc au 
rognon grand-mère, de la marmite 
de haddock et sa paysanne de 
légumes à la marquise au chocolat 
J’ai apprécié également le jambon- 
neau de canard aux pruneaux, les 
rocamadours (cabécous) et les 
aimables vins ; un blanc comme le 


L’Europe 
des casseroles 


N OS bons fromages de 
France, au lait cru, sont 
(provisoirement) sauvés. Mais 
cela n'empéche point les Danois 
de fabriquer de la fêta grecque et 
les Allemands de l'édam hollan- 
dais. Côté charcuterie, alors que, 
par exemple, le salami en France 
doit légalement contenir au 
maximum 32 % de matières 
grasses, le même Danemark peut 
en y fourrer jusqu'à 60 %. Et 
l'on 1 fait, en Belgique, du pâlé de 
canard qui peut ne contenir 
que... 2 ou 3 % de palmipède, le 
reste étant, si j’ose écrire, un tour 
de cochon ! 

plus que jamais il faudra 
apprendre A lire les étiquettes (A 
condition que celles des produits 
importés soient sincères et indi- 
quent leur composition). Est-cc 
la fin des spécialités régionales 
traditionnelles ? Peut-être pas car 
un texte officiel a prévu la pro- 
tection des terroirs gourmands 
par deux appellations : AOP 
(appellation d'origine protégée) 
honorant b production, la trans- 
formation et l'élaboration du 
produit dans une région délimi- 
tée : ci l ie il* (indication géogra- 
phique protégée) pour le produit 
se référant à Pun de ces trois 
M ailes, il n 'ci il pèche, ia qualité 
des produits -ne pourra que décli- 
ner en règle générale. 


Les « académies de gastro- 
nomes » de quatorze pays euro- 
péens - la française en tête - 
semblaient devoir s’en inquiéter. 
Elles viennent de se réunir pour 
la première fois à Madrid, décré- 
tant qu’il est nécessaire de « pro- 
téger la gastronomie des excès 
possibles d'une réglementation 
bureaucratique ». Elles deman- 
dent aussi que les pouvoirs 
publics « admettent que les res- 
taurants ont une fonction 
sociale ». Soit. Mais les mères de 
famille plus encore à mon avis... 

Et lorsque je lis qu'à cette ren- 
contre un chef français s'est taillé 
« un énorme succès » avec un 
coq au vin, je demande d'abord : 
quel coq au vin ? Car enfin, des 
coqs au vin, il en est de bien des 
terroirs. Et différents! El qu'une 
mère-cuisinière saura mitonner 
toujours mieux qu’un super- 
étoilé ou grand toqué (le chef en 
question, aussi bien A en croire le 
Gnult-Millaii. propose des plats 
» mforuWtt. secrets et ludiques »). 
Passons. Et célébrons l’Europe 
des casseroles. Celle non point 
des Etats, mais des terroirs. 

Et souhaitons-Jui bon appétit, 
en ce début d'année. 


jusnières sarthois (88 F) et un rouge 
comme le gamay du haut Poitou 
(75 F). Aux déjeuners, un menu 
rapide (entrée, plat et dessert) à 
99 F et un menu à 140 F. A la 
carte, compter 200 F-250 F) 

► Lu Gastroquet, 10, rue Des- 
nouettes, Paris-15». Tel. : 
48-28-60-91. Fermé samedi et 
dimanche à midi. CB. 

Le Petit Margnery 

Cest là un classique, toujours 
égal à lui-môme, c’est-à-dire d'excel- 
lente cuisinc:des frèrês'Çpusm. Le 
neuf, en dehors de b carte, ce sont 
les menus (160 F au déjeuner et 
200 F le soir), avec de beaux choix : 
terrine de canard sauvage au foie 
gras ou hure de sanglier, escalope 
de saumon fumé en feuilles de 
chou, pavé de rumsteack ou gras 
double « maison », etc. Avec de 
bons desserts (le sorbet d’orange est 
à la vodka et les pruneaux à l'arma- 
gnac) et une carte des vins de qua- 
lité. 

► Le Petit Marguery, 9, boule- 
vard de Port-Royal, Paris-13*. 
Tél. : 43-51-58-59. Fermé 
dimanche et lundi. Parking : rue 
des Patriarches. CB, AE, DC. 


Miettes 

Paul Van Gessel, chef de La 
Couronne (restaurant du Warwick, 
5, rue de Berri, tél. 45-63-I4-! 1), 
propose jusqu'au 6 février une 
carte-menu «à l'ancienne» 

(270 F) où l’on retrouvera les 
merveilleux plats anii-new-cuisine, 
du saumon sauce gribiche à la 
matelote d’anguilles de la fricassée 
de tête de veau à l’ancienne au 
saint-honoré crème Chiboust. 

A propos de mon «papier» 
sur le thé, un lecteur me parte de 
cuisine au thé dégustée à Ceylan, 
notamment un poisson de lac aux 
feuilles de thé at dente. 

Le prix Marco- Polo 
Casanova vient d'être décerné à 
L’Eléphant bleu (restaurant de 
cuisine thaï) (43, rue de b 
Roquette, téL 47-00-42-00). 

J'avais voté, moi, pour La Main à 
la Pâte et pour Candido. 

La lettre d'information 
mensuelle de Picard Surgelé porte 
aux nues le chef du Grand Vèfour, 
lequel a déclaré que « faire un 
beurre blanc avec la sauce surgelée 
c'est tellement simple. » Pauvre 
cher Raymond Oliver, qu’en 
dirais-tu ? 

Le Coq hardi à Bougival, en 

liquidation judiciaire, est fermé, 
tout comme Le Camélia du cher 
Dclaveyne et, à Maisons-Laffitte, 
La Vieille Fontaine (mais elle, 
c’est parce que lés propriétaires du 
terrain veulent « autre chose 
Stéphanie Oliver, fille de 
Raymond, anime A présent , 

V Auberge de la belle aventure à 
Saint-Légcr-en-Y velines (téL 
34-86-304)1). 


Le Coq 

de la Maison-Blanche 

Ah ! l’admirable pérennité de 
cette maison à quelques tours de 
roue de Paris mais un peu provin- 
ciale. Bien animée par Alain Fran- 
çois, un patron connaisseur en vins 
(plus de 40 000 bouteilles en cave), 
et un chef, André Gamon, éternelle- 
ment enthousiaste. Quatre nou- 
velles occasions de fêter son 
succès : un banc de fruits de mer, 
une terrasse (couverteX une broche 
où voisinent poulets et épaule 
d’agneau, .un, voiturier epfiit. 
Gamon surveille le fumage du sau- 
mon frais, prépare le persillé 
comme en Bourgogne, mitonne les 
escaigots aux noisettes, cuisine 
l’aïoli pour accompagner b morue, 
et le beurre blanc pour escorter la 
sole de petit bateau ou le haddock. 
Desserts parfaits. Découvrez quel- 
ques vins venus d’ailleurs (dont un 
intéressant Château Woltner, char- 
don nay de la Napa Valley aux 
Etats-Unis. A la carte, compter 
300 F-400 F. 

► Le Coq de la Maison- Blanche, 
37, boulevard Jean-Jaurds, 
93400 Saint-Ouen. Tel. 
40-11-01-23. Fermé dimanche. 
Parking. CB. 


FÊTE 

Saint- 

Valentin 

P ARCE qu’évêque du 
111 e siècle il maria un cou- 
ple qui allait connaître le bon- 
heur toute sa vie, sa fête est 
aujourd’hui celle des amou- 
reux. 

Elle tombe le dimanche 
14 février. 

Belle occasion pour le cher 
Edouard Cartier, abrité au 
«Mont-Martre» de l’illustre 
officier de bouche A. Beauvil- 
liers, d’ouvrir ce soir-là, excep- 
tionnellement, son restaurant 
aux amoureux. 

Cumonsky, lorsqu’il écrivait 
la Table et l’amour, n’avait 
point songé A ces appellations 
d’un soir unissant le duo des 
foies gras au céleri amoureux 
(c’est sa réputation, du 
moins !), le bar truffï de Philé- 
mon et Baucis, etc., jusqu’aux 
fromages : cœur-dc-rollot 
picard et cœur de chèvre, tan- 
dis que la crème sera brûlcc 
d’amour. Vin de Saint-Amour 
évidemment d volonté. 

m Beau vi Hiers, 52, rua 
Lamarck, 75018 Paris. Tél. : 

42-54-54-42. 


viandes a en faisant un bruit terri- 
ble « (en mâchant), puis com- 
manda une salade, la poivra large- 
ment. Enfin, épluchant 
délicatement scs violettes, il les 
jeta dessus avant de remuer et de 
se régaler. 

Et comme Zola s’étonnait : 
« C'est excellent, lui dit-il. très 
tendre et très parfumé. J'en mange 
deux bouquets par jour... Seule- 
ment i l y faut beaucoup de poi- 
vre!» 11 ÿ a des gens, conclut 
Zola, qui ne comprennent les 
fleurs qu’en salade ! 

Nos deux auteurs donnent donc 
des recettes de marmelade de vio- 
lettes, de glace A la violette, d’un 
gâteau de riz à la violette - selon 
la recette traditionnelle, mais par- 
fumé au sirop de violette et décoré 
de violettes crues «emprison- 
nées » dans du caramel ! Ces der- 
nières font songer aux violettes 
cristallisées de Toulouse. En 
trouve-t-on chez les confiseurs 
parisiens ? J’avais, dans la Cuisine 
des fleurs, proposé non point ccttc 


recette mais - comment dire? - ce 
délassement d’après repas: «.lu 
fond d’un verre de eri\tal plein 
d'un grand champagne, laisser 
tomber une violette Je t'euluu.w 
qui v fera des huiles... Ht rêver en 
" la " regardant hutte!" 

Mais puisque nous voici en 
février. A l’aube dos violettes re- 
naissantes. notez plutôt cette 
excellente recette de haricots d'Es- 
pagne (I ) à la violette: cuire les 
iuneois à l’eau salée. Les égoutter. 
Les assaisonner d'huile d'olive et 
de jus de citron iiicié d'un peu de 
jus d'orange. Semer largement le 
tout de violettes de l'arme. Vinsi 
la violette, ccttc obscure amante 
i/e.s gazons •> prend -cl le scs galons 
culinaires. ()u’en eût dit Zola V 

La R uy ni ère 
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nuauaus ». mats un puni u«n ■humiii'i Icm-. 
grains (blancs Inclictét île nnny. un ii'ii.'.ci 
tachetés de unir). 
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HÔTELS 


j Côte d 9 Azur 

NICE 

HÔTEL VICTORIA*** 

33, boulevard YicUx-Hug) 

06000 NICE - TéL : 93-88-39-60. 
Plein centre-ville, calme. 

Petit parking, grand jardin, 
•chambres -TV couleur, câble. 
Téléphone direct, minibar. 

Côte basque 

HÔTEL DE CHIBERTA 
ET DU GOLF ***NN 
(3 km de Biarritz) 

La « forme » de l’océan 
et le calme de la forêt de pins 
Séjour en chambres « confort 
balcon, jardin (téL direct, TV Canal +). 

HIVER 92/93 

EN FORMULE HÔTEL : 
Forfait 7 nuits et petits déj. 

+ 6 « golfe en liberté » (Chiberta 
Biarritz-H ossegor-La Nivelle 
Seignosse-Arcangues). Prix par pets, 
en ch. double : à partir de 2 775 F. 


Supplément ]/2 pension 
700 F/personne et par semaine. 


EN FORMULE RÉSIDENCE-HÔTEL : 
Séjour semaine 

pour 1 ou 2 personnes : I 575 F. 

Supplément Thatasso : 

Aux Thermes Marins de Biarritz 
à partir de 1 700 F (sem.) 


Service de plateaux-repas, le soir. 
Navette Thermes Marins. 

104, boulevard des Plages, 
64600 ANGLET 
Téi. Rcserv. : 59-52-15-16. 

Fax : 59-52-11-23. 


Montagne 

05350 SAJNT-VÉRAN 
(ftoufes-Afoes, parc tèg. du Queyras) 

2 040 m. site eluv>c «in \\ lit Mo. le. 
Eté-hiver, plus haute cumin. d*l umpe. 
2 hôtels 2 étoiles 
Logis de France 

Ski de fond, piste, promenade. ., 
Meublés, chambres studios, chumbrcv 
1/2 pens. - , pens: complète, vîj. libres. 
HÔTEL LE VILLARD*** 

Tél. r 92-45-82-08 
et l’ HÔTEL LE B&IUR£GARD‘* 
Tél. : 92-45-82-62. FAX : 92-45-80-10. 

Paris 

SORBONNE 

HÔTEL DIANA** 

73. rue Saint-Jacques. 
Chambres avec bains, w.-c. 

Tél direct. TV couleur. De 300 F à 450 F 
Fax : 46-34-24-30. 

Tél. : 43-54-92-55. 

Provence 

ROUSSILLON, 84220 GORDES 

MAS DE GARR1CON*** 
RELAIS DU SILENCE 

Voire fugue d’hiver dans le petit hûtul 
de charme du I.UBERON. 
FORFAIT SEMAINE EN 1/2 PENSION 
3 300 F par personne en 
CHAMBRE DOUBLE 
TéL ; 904)5-63-22 - Fax : 90-05-7114)1 

Sud-Ouest 

PÉRIGORD-DORDOGNE 
AUBERGE LA CLÉ DES CHAMPS 

••nn Logis or. Ffantc 
TENNIS - PISCINE CHAUFFÉE 
24550 VILLEFKANCHE-DU-PÈRIGORÜ. 
TcL : 53-29-95-94 - Fa* : 53-28-42-%. 



GASTRONOMIE 


Au cœur de St-Cermain-des-Prés ! 
De 12 h à 3 h du matin. 

lARBUCï 

25 rue de Buci - 6 e 
Tél. : 44.41.14.14 
Uïl CiUS - JUSQU'À L'AUBt 


VISHNOU 

13, rae du Cdt-Moochotte 114") 
TéL : 45-38-92-93 

Au pied de la tour Montparnasse 
cl mitoyen du Méridien. 
Gastronomie de l’Inde 
7 jours sur 7. 

k Dernière commandes : 23 h 30 . 


-!T"S LE SOUFFLE 

*Hk L’enseigne annonce la couleur. Les amateurs n’auront que 

[tWRT . l’embarras du choix. Au fromage, aux crustacés, souillé 
rw ■»- d'avocats et saumon fumé. Les sucrés au chocolat, au Grand 
Jî Mander ou à la framboise 1 Tous bien gonflés et aériens. 
a * ude> te maître des lieux, vous conseillera ; commences votre 
repas par les ramequins de moules à la fourme d'Ambert. ou 
par un foie gras suivi par une escalope de saumon soufflée aux 
smwéë | tagliatelles, ou le ris de veau grand'mfere! Arrosez le tout d'un 
1 cahors au d’un madinm.'Ehimon 200 F. 

36, rue du Mont-Tbabor ( 1 CT ). Réservation : 42-80-27-19. Fermé dimanche. 
Semce assuré jasçu'à 22 h 30. 















Les malheurs de Didine 


B ÉBÉ, elle était de toutes les 
sorties. Scs parents la 


D sorties. Scs parents la 
traînaient dans les soirées, aux 
repas de (a mère Saguet. 
rf... El puis, menez Lèopoldine, 
Sans laquelle très mal on dîne. 
Sylphide, ange femelle, ondine... » 
Sous les feux de la rimaille elle 
offrait ses beaux yeux noirs, ses 
gazouillis, ses câlins. «Elle était. 
écrit Jules Janin, l'orgueil de son 


pèrj, l’amour des poètes gui 
ravalent bercée dans son berceau, 
elle était l'adoration de sa mère. •> 
Plus tard, elle passait, gracieuse, 
dans le salon de la place Royale, 
parmi les invités et leur deman- 
dait d'illustrer son album. Lamar- 
tine s’exécutait d'un long poème, 
d'autres tournaient leur compli- 
ment... 

On admirait Hugo, on flattait 
Didine pour sa féminité, son doux 
front studieux, son âme; rarement 
pour son intelligence, car elle se 
débattait à écrire de « tout son 
cœur y des lettres plates à son 
» cher papa », dans une ortho- 
graphe incertaine. Elle ne savait 
que lui répéter : « \ r iens avec nous 
gui t'aimons tant!» Elle voulait 
seulement sc réchauffer à ses 
rayons. Lui, avec de soupirants 
« hélas !«*. de convaincants men- 
songes - « Ne dis jamais, même en 
plaisantant, ma fille bien-aimèe. 
que je t'oublie \ - lui renvoyait de 
scs escapades « en patache ou en\ 
coucou», de magistrales pages 
d’écriture. Hugo fabriquait des 
phrases et des vers avec de 
l’amour paternel : les génies font 
leu de tout bois. Elle était la piété 
filiale, il la prenait par la main, 
sans jamais vouloir l’effrayer : 

« L 'ogre adorait les petits 
enfants. « Les autres. Chariot, 
Toto et Dédé, entraient dans le 
chaud décor des pépillantes 
amours, mais Didine. la contem- 


? léc, la préférée, la sirène, pouvait 
tre engloutie par l’Homme de 
la mer. 


Eue \ ut longtemps sans 
méfiance, comme l’enfant d’un 
père ordinaire. Elle s’asseyait sur 
les genoux de la statue et là, sans 
doute inquiète de tant de renom- 
mée. clic fronçait le sourcil pour 
trouver dans sa petite cervelle 
mieux que le langage enfantin du 
cœur. Ces efforts étaient vains : 
quoi qu’elle ait dit, elle inspirait à 
son père de beaux vers qui finis- 
saient dans des recueils. Cétait 
décourageant. 


Lèopoldine était humble et can- 
dide. Elle n'aimait pas l’école mais 
s’y était résignée. Elle savait 
mieux les travaux domestiques 
que les poètes latins. Sainte-Beuve 
qui, à l’époque, voyait partout des 
beautés chez les Hugo, avait offert 
à l'enfant, qui était pour lui «la 


plus perlée et la plus charmante 
ballade de son pères, un exem- 


plaire de Paul et Virginie \ elle 
n’avait pas neuf ans. C’était inti- 
midant. 


En grandissant, la Hile de Victor 
Hugo ne profitait pas de ses privi- 
lèges d’élue. Elle n’était pas mime 
dépensière ; la robe de sa pre- 
mière communion avait été taillée 
dans une robe d’organdi qui avait 
appartenu à Juliette Drouet. Elle 
se prêtait innocemment aux 
machinations morales du grand 
homme : elle symbolisait la pureté 
et le rachat. Cependant fange des- 



La Seine près de VHIequier. 


eendait volontiers de son piédestal 
pour aller au bal, et préférait aux 
chants hugoliens des romances 
comme les Laveuses du couvent. 


A la maison de la place des 
Vosges, le tumulte devenait infer- 
nal Hugo, pair de France, acadé- 
micien, frappait à grands coups 
sur la forge. Sa célébrité était 
immense. Plus rien ne poussait 
sous ce chêne, Il étouffait ceux qui 
l’aimait, car le monstre était 
humain. Ses amples antithèses 
donnaient le mal de mer au cercle 
de famille. Lèopoldine, qui. peu à 
peu, sc formait l’idée d’un bon- 
heur à sa mesure, aspirait au 
havre qui l'abriterait des tempêtes 
de ce père-océan. Jusque-là, elle 
s’était protégée en jouant les 
grandes personnes, l’enfant- 
femme, mais, à présent, elle devait 
admettre qu’un autre Hugo, tout 
autre qu’un père caressant, habi- 
tait des livres vastes et profonds, 
une oeuvre souveraine qu’il lui 
faudrait lire, comprendre, juger, 
pour devenir à son tour, comme 
Adèle, comme Juliette, la confi- 
dente, le porte-voix et le porte-pa- 
role d'un génie. Elle n’était pas 
très encline aux abstractions, la 
gloire où elle baignait depuis sa 
naissance ne l’éblouissait guère. 
Quand Hugo se présentait à l’Aca- 
démie. elle pensait comme Juliette 


Comment être pleinement soi-même quand on 
naît dans l’ombre -d’an génie? En se. mariant, 
Lèopoldine a tentéd’échapper fel^mprise de 
son père et de rompre l’encbantem^iL Mais, 
après sa fin tragique en 1843, Victor Hugo 
reprend sa fille sons son aile et l’immortalise 
dans «les Contemplations». 


l’écart des incandescences du 
poète, elle s’était à peine lissé les 
ailes, et die quittait le monde sur 
lequel s’était posé son pied léger... 


Là-bas, Hugo voyageait sans 
savoir, sans prévoir, «riant aux 
éclats de l’auberge et du gîte. » 11 
écrivait encore à sa fille qui déri- 
vait déjà sur l’océan des morts : 
«Donc, continue d’engraisser, de 
rire et de bien te porter. Rayonne 
mon enfant, tu es dans l’âge. » Les 


sombre dans le cœur : ie souvenir 
de l’enfant disparu. » 

Charles, le jeune rival, avait 
à if&e preuve supttaA 
d’amour : il s’était laissé couler 
avec Lèopoldine qui s’était cram- 
ponnée de toutes ses forces au 
canot. Les Vacquerie avaient aussi 
payé leur tribut de larmes ; vis-à- 
vis des Hugo, ils n'avaient pas à sc 
g sentir gênés comme des gens en 
s visite qui ont cassé un tanagra. 
“ Plus tard, le poète dédia un poème 
à son gendre : il s’cflâçait devant 
o l’acte héroïque du brève Charles : 
« N’ayant pu ta sauver, il a voulu 
mourir.» Il lui accordait enfin sa 
fille, et devant la postérité. Au 
petit cimetière de Villequier, les 
tombes néogothiques des Vacque- 
rie, toutes pareilles, où poussaient 
jadis des rosiers, protègent aujour- 
d’hui comme des sentinelles 
mîtrées ie sommeil des infortunés. 
Ici, plus tard, les rejoignirent 
Adèle, leur mère, et Adèle leur 
sceur, la fugueuse qui s'échappa 
dans la folie. L’effrayant génie 
repose dans les caves sonores du 
Panthéon. 


signes n’apparurent que plus 
tard... Le 24 aofit, Hugo était 
monté au lac de Gaube, et, le len- 
demain, fl avait raconté son excur- 
sion à son plus jeune fils, son 
«cher petit Toto » : « Rien de plus 
gracieux et de plus joli que ce lac. 
- Veau en est glaciale. - Si l’on y 
tombe, on est mort. C’est ce qui est 
arrivé il y a deux ans à deux 
jeunes mariés dont le tombeau est 
au bord du lac sur un rocher. J’y ai 
cueilli cette petite fleur. Je te Ven- 
voie pour la joindre à Vautre. 
Celle-ci s'appelle une cinéraire. 
Elle est bien nommée , tu vois, 
venant sur un tombeau. » Le 8 sep- 
tembre , Hugo et Juliette visitaient 
J*îte d’Oléron. A Villequier, on 
avait enterré Charles et Léopol- 
dine dans un même cercueil. U y 
avait la fièvre sur Pile, beaucoup 
d’enfants mouraient. « Ce soir-là 
tout pour moi était funèbre et 
mélancolique. Il me semblait que 
cette île était un grand cercueil 
couché dans la mer et que cette 
lune en était le flambeau. » 

Hugo apprit la nouvelle du 
drame, le 9 septembre, à Roche- 
fort, en lisant le Siècle. D rentra 
immédiatement à Paris, soutenu 
par Juliette qui lui cachait la vue 
des cimetières sur la route. Long- 
temps, il pleura auprès d’Adèle 
qui, prostrée, serrait dans sa main 
une mèche de la chevelure de son 
enfant. Us croyaient l’entendre 
dans la maison tourner la clé de la 
porte. Ils se prenaient à lui parier 
encore. Hugo ne pouvait plus 
écrire, le chantre ne pouvait plus 
chanter, au milieu du chemin de 
sa vie se dressait à présent une 
borne : le tombeau de Lèopoldine 
entre Autrefois et Aujourd'hui. Le 
poète pleura tout l’automne. Il 
rencontra Léonie Biard, une 
fraîche passion, une superbe proie. 
Mais la blessure ne se referma 

f lus. Cinq ans plus tard, il écrivait 
Arsène Houssaye qui venait de 
perdre sa fille : «... On va, on 
vient, on travaille, on sourit 
même; mais, quoi qu'on fasse, il y 
a toujours une chose morne et 


qui écrivait à son Toto : «Je fais 
les mêmes vœux que Mademoiselle 


les mêmes vœux que Mademoiselle 
Didine et je me réjouis à l'avance 
de vous conserver sans aucun per- 
sil.. » L’adolescente ne savait plus 
comment donner à la fois de 
l'amour à un père et à un «temple 
vivant». Au seuil de Page adulte, 
dans l’ombre du géant, elle ne fut 
plus rien, rien qu’un petit désir de 
s’échapper. 

Didine, « Qui disait souvent : je 
n ’ose/Qui jamais ne disait : je 
mur vprit fo bouée qui passe, le 
premier parti venu. Elle aima 
Charles sans hésiter. Ils s'étaient 
connus en 1838 au Havre. L’an- 
née suivante, à Villequier, il lui 
avait pris la main, il l’avait 
entraînée sur une autre rive^ et 
Charles Vacquerie, le frère aîné 


d’Auguste, un familier des Hugo, 
avait triomphé de son cœur. EUe 


avait triomphé de son cœur. EUe 
avait quinze ans, lui vingt-deux. 
Victor était vaincu. Adèle poussa 
au mariage, comme si la femme 
de l'immortel, mère aimante, vou- 
lait éviter à la frêle Didine le per- 
pétuel et turbulent voisinage d'un 
esprit démesuré. Hugo, le jeune 
patriarche, résista : il n’aimait pas 
ce doux Normand, sans qualités, 


sans fortune, qui lui volait son feu 
et sa vestale. H avait aussi de som- 
bres pressentiments, peut-être une 
superstition inavouable : Léopol- 
dine, qu'il avait montée au 
pinacle, porté dans ses bras au 
Cénacle, l’enfant du poète, sur- 
vivrait-elle loin du nid? En regar- 
dant Charles, assez laid mais spor- 
tif, le bon Charles, prévenant et 
intimidé, donc maladroit, assis en 
fiancé à la table familiale, et sa 
future, Lèopoldine dont les yeux 
célèbres chaviraient dangereuse- 
ment, le lion ne voulait pas soule- 
ver la patte et lâcher sa colombe. 
U attendait, préLendait-il, pour 
signer, de ne plus avoir de rhuma- 
tismes aux mains. Mais il signa... 

Les grands malheurs ont devant 
eux un long chemin invisible que 
les victimes suivent aveuglément, 
poussées par les hasards, leurs 
bourreaux. Un chemin bordé de 
remords. Le mariage eut lieu le 
15 février 1843. U n’y eut pas de 
réjouissances : la famille Vaçque- 
rie pleurait ses morts. La sœur de 
Charles venait de perdre son mari 
et ses deux enfants. Le jeune cou- 
ple alla s’installer au Havre. 
En mars, une comète passa dans le 
ciel de Paris.. Lèopoldine, près de 
son homme, savourait des joies 
pures et patientes comme des tra- 
vaux d'aiguille. Juliette s'inquié- 
tait de trouver son Victor, «son 
petit homme... tout rembruni ». 
Elle lui écrivait : «Ne crains rien 
pour ta Didine. mon adoré, elle 
sera la plus heureuse des 
femmes ...» Le père Vacquerie 
mourut à son tour. Didine vit 
pour la première fois un cadavre, 
s’habilla de noir et n’en aima que 
davantage son Charles qui sut 
pleurer dignement Hugo envoya 
des condoléances : il portait un 
tout autre deuil. 

Au Havre, cependant, la tris- 
tesse et l'ennui se dissipaient Léo- 


-poldine allait accueillir sa mère et 
sa sœur pour les vacances ; elles 
iraient assister aux régates, aux 
baptêmes des navires, elles 
feraient des parties de campagne, 
elles ne se quitteraient plus... Vic- 
tor et Juliette étaient partis pour 
leur voyage annuel, dans le Sud- 
Ouest et en Espagne cette fois. En 
juillet, avant le départ, Hugo était 
venu embrasser sa fille. Le lende- 
main, il lui avait adressé une 
lettre : « Mes yeux sont pleins de 
larmes, je ne voudrais jamais te 
quitter... », avec un post-scriptum 
pour son gendre : «... J'ai vu ma 
fille heureuse. Pour vous, mes 
enfants, songez que c’est là le para- 
dis. Vivez-y tous les deux jusqu’à 
ta mon. » Mais enfin, le père trahi 
ne s’était pas attardé au Havre. 11 
avait au cœur une déception, une 
sourde rancune, une crainte, ü ne 
devait plus jamais revoir Léo- 
poldine. 


La 4 septembre à 14 b 30, la tra- 
gédie se dénoua. Le canot sur 
lequel se trouvait Charles, sa 
femme, son oncle et son neveu âgé 
de onze ans, chavira dans la Seine. 
Tous furent noyés. Etrange acci- 
dent, à quelques brasses de la rive. 
Le temps était beau, l’heure 
calme, ns étaient attendus à Ville- 
quier pour le repas. Il y eut une 
rafale de vent, on coup de faux 
sous le soleil, l’embarcation mal 
lestée se retourna. On vit Charles 
deux ou trois fois remonter à la 
surface, puis disparaître. Un 
drame presque sans bruit, incom- 
préhensible, comme si le poids du 
destin avait roulé du côté de la 
malchance : l’oncle capitaine et 
Charles étaient d’excellents 
nageurs, sur les bords du fleuve 
des témoins avaient cru à un jeu... 

,11 n’y avait pas sept mois que 
Lèopoldine avait abandonné 
Paris. Elle avait à peine com- 
mencé son existence terrestre à 


Mois morte, Lèopoldine, enfant 
prodigue, sagement immobile et 
glacée, retrouvait sa place dans le 
giron de la poésie. Plus de révolte, 
de désaccond, sa mort lui donnait 
tort. Sa véritable existence si 
courte, ses désirs, son doux bon- 
heur près d’un falot, elle en 
somme, elle après tout devait ren- 
trer au bercail comme une égalée 
dans la nuit. Le père, le « pèris- 
sime» lui écrivait des funérailles 
universelles, un livre comme une 
pyramide. Tel Orphée et sa lyre, il 
allait la chercher au royaume des 
ombres. A Jersey, dans la maison 
de Marine Terrace qui passait 
pour hantée, il commandait 
encore à l’esprit de sa fille : les 
tables tournantes frappaient son 
nom. Il Ja voyait «à travers la 
vitre de l’éternité », il la cherchait 
sur l’aile de la poésie, le souffle de 
l’inspiration poussait sa barque à 
son rivage. Il se fit mort parmi les 
morts pour la reprendre par la 
main. En 1856 parurent les 
Contemplations : 

« Mets-loi sur ton séans. 

Lève tes yeux, dérange 
Ce drap glacé qui fait des plis 
Sur ton front d’ange. 

Ouvre tes mains 
Et prends ce livre : 

Il est à toi » 


De notre envoyé spécial 

Christian C nlornhani 


► A lire : Wctor Hugo. Corres- 
pondance familiale et écrits 
Intimes. Tome I. 1802-1828, 
Tome II. 1828-1839. Tome III (à 
paraître). 1839-1851. Préface de 
•Jean Gaudon. Ed. Robert Laffont, 
Lèopoldine Hugo . correspon- 
dance. de Pierre Georgei, éd. 
Kfincksieek, 506 p. 

P Le Musée Victor Hugo-Maison 
Vacquerie. 76490 Villequier. 
Tél. : 35-56-78-31 . Ouvert tous 
les Jours sauf le mardi. Du 1“ au 
.31 octobre de 10 heures à 
12 h 30, et de 14 heures à 
18 h 30. Du 1* novembre eu 
28 février de 10 heures à 
12 h 30 et de 14 heures à 
18 heures. 
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